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Du premier des Frangais, voila ce*qui nous reste, 
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Chez LEROUGE^Iuyprmieur, passage du Com;merSce, 
cour de Rohan , quartier St. Andre-des-Arts*, 

Pebray,* Ubraire, palais du Tribiinat , galerie de 
hois, 

J ' 
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« JLi*Hi6T0iR£ n^est fondle que sur le t^moignag« 

p des auteurs qui*nous Font trtosmise. II importe 

9^ done egalement pour la savoir , de bien conuoiire 

3t> quels Violent ces auteurs. Rien n'est i^ n^gliger Sur 

» ce parli ; le temps ou ils out v6cu, leur naissance^ 

^ leur patrie; la part qu ils out eue aux affair^ , lei 

» mojens par lesquels ils ont ^te instruits,4^tVint6r6t 

» qu ils pouvoient prendre, sont dea circonstances 

» esscntielles qu'il nest pas permis d'lgnorer : de-4ik 

f> depend le plus on moins d*autorii6 qu'ils doivent 

V avoirj et sans cette connoissance , on court risque 

^ tres-souvent de prendre pour guide -un historieii 

y de-mauvaise foi > ou du moins mal inform^- }^* 

m 

HUtoirc d^ V Accadtmie des Inscriptions '^ Voh X* 
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U N dcs xfiilld ivftnemens de la rivolu* 
tipn a fait tomber dans mes mains Ic ma^- 
Huscrit de cette traduction. On alloit le 
brulet comtHe papi£r inutile , lorsque je 
recbnnus Tecriturc de Lduis XVI. San< 
tien dire , je le pris indifiFeremment, et le 
mis danSxtda poche. Rentr^ chcz moi , je 
me hatai de^parcourir cct icrit ; j'en con- 
frotitai ricrit4jre avec dcs Icitres de Tin* 
fortune monarquc. Cetoit bien la ttieme 
chose; JDieme negligence dans la fgrina- 
tion des c^atacteres, oti^metonfusiondans 
Ics Icttrcs, Tous ceiix qui ont exaitiine 

a 

r^criture du roi^ savent qu'elle est fort 
difl&cile a lire {*). A Taide de la louppe, 
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('**) A peiae ses lettres sont-elles formes : se^s 
i? noil ferm^s et ^^% o ouverts ressemblent k des 
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i) AVIS"; 

j'en lus assez pour me convaincre que c^i*^ 
tolt une discussion sur un point de This* 
tpir^ d'Anglctcrrc. Un litre jet une iliOtc 
marginalc servirent a me guidcr. Je vis 
que cet ouvrage ^toit d'Horace Walpole^^ 
et avoit ^t^ imprim^ a Londres en 
1768. Jc courus les libraires , etjele trou- 
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n ; 'se» V et ses r sont fails de mfinie. Les liaisond 
de ses lettres soiit trac6es du pletn de la plume 
comme les jambages \ de sorte qu*on a peine ^ 
distinguer une m d'tin u ou d*une n , sur-lqut lors« 
que ces lettres se suivent dans un meme mot : 
Touverture de 1*^ n'existarit pas ,' on confond cette 
lettre ayec le c. Mais ou Ton trouve pl^ts dej diffi- 
culte ) cest h. distinguer les d des deux lettres cl\ 
la ressemblance dans leur formation est tellement 
la meme , que ce n'estque par une' grande ha- 
bitude qu'on parvient a ne pas prendre Fune pour 
Jes autr^s : ce qui trompe aussi ^ c*est qu*il fait 
ses T eit ses d tantot en coulee , tantot en ronde. 
Ajoutez a ces defauts la petitesse et la maigreur de 
j'^eriture , et Ton pourra juger de la difficulte de 
lire r6ci'iture de Louis XVL 
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D E L* « D I T E U R. . ii, 

vai chei Barrels jc tine. Muni dcce livre, 
tin dictionnair€ artglb-fran^ajs d'unc6t6, 
Ic fiianuscrit de Lotiis XVI dc Tautre , 

V 

^t mori Historic Doubts , on the life and 
reing of king Richard the third en face , je me 
ihis ta ttachiire : comparant ensuite ma 
traduction avcc Tquvrage du roi , jc fus 
convaincu que son nmnuscrit n ^toit autre 
xhose que Totrvtage de Walp6k, traduit 
-par lui. 

Q^u'^toit-ce que ce Richard Ilf , cct an-» 
ii'ert roi d' Angle terrePPourquoi LouisXVI 
a-£'il choisi pour sa traductioh cette epo- 
que'tcculee de Ihrstbire? Voila les <!jues- 
tioris que je me suis faitcs : la pfehiiere 
6t<Jit facile a resoudre. Rapin , Thaitas , 
Humes et tous les auteursiqui am ^crit 
Thistoirc dc la Gran'de-Bretagne , nous' 
jfeignent Richard HI commie un tyran 
crufcr , qui nest arriv^ au trAhe que sut* 

1^ cadavres de sos pareiis et de ses amis 
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qu il fit assassiner. Sakespear en a fait 
le sujct d'une trag^die , dans laquelle il 
a .reuni tous les crimes imputes a ce Roi. 
Son nom itoh cxicti , lorsque Walpole 
a pretendu que tous les oieurtres dont 
on accusoit Richard , ^toient^autant de 
fausses inculpations : pour le prouver , 
il a fouill^ dans les* archives poudreuses 
du parlemcnt, a cxhum6 en queique fa- 
con des titjres ^nterr^s dans Toubli ; ct 
avec ces pi^ces» a mis les anciens auteurs 
en contradicti6n avec eux-memes. Son 
ouvrage est une Viiritable r6habilitation 
d« F^ ^oi du quatorzi&me siecle. A-t-il 
riussi dans son entrcprise ? c'est plptdt 
a un Anglais qu a un Frangais a le decider/' 
Tout cc que jc puis dire , c'est que cet 
ouvrage paroit etre estim^ en Angleterre. 
MM. Griffith en font beaucoup d'dogeSt 
et appelUnt Walpole, savant auteun 
Quel pcut avoir iU le moiif dt 
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D E LED I T E U R. . i^ 

Louis XVI, en choisissant^ cet ouvra^ 
pour le traduire ? Cc n'a pas 6ii Tattrail 
du style ; il est plui6t fait^^i>ur rebtfter 
3e traducteur que pour Vencoutager. E^ 
cfFet , celui qui cntreprend de r^futer un 
poipt d'histolre , aussi ancien sur-tout , 
est oblig^ d'herisscr son ouvf age dc ciia- 
tions qiy coupecit et U^truisent toutc cs* 
p^ce de style , et donnent une s^chcrcsse 
ibrc^e a sa narration. II est done uf):e 
autre c^use qui a d^cid^le traducteur a ce 
choix : la puiseroit-on dans le caract^rc 
du roi qui vouloit toujours reconnoitre 
un innocent dans un accus^, et qui 
xroyoit difiicilement au crime? Certcs, si 
telle a 6 16 la cause de son cboi^ , il com^ 
ble Tclogc de son coeur, 

Dans larccberche desraisons qui ont pu 
determiner le roi a pr^f^er cct ouvrage 
d tout autre , j'en pr^senrerai une qui 
ofire quelque probability. Le6 juillet 1781,^ 

A3' 



yi AVIS 

on donna i la Com^die FrangaUe une tra- 
g(5clie en cinq actes, intitulec"; Richard //J. 
Durosoi (*)^si connu depuis dans. la .»i- 
volution, par son amour pour son rbi , 
en ^toii Tauteur. II ayoit puisc son suj.et 
dans la pi^ce de Sakespear , et ravpit as* 
sujeitie au?( regies de 1^ scene fran^ai^e : 
cette t;;^agedte fut tfesrnial ac^jiieillie ?^ 1^ 
premiere representation :les ups disoi^nj; 
dans le temps, qqe U conduite tyU 3tyljp 
plus que, p^gUge , ep iioient Ics series 
causes ; quo c'dtoit un imbroglig. continuel;, 
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(*) Durosoi r6digeoit , en 1792, , ua journal ( la 
Gazette de* Paris ) brulant de Royalisme* Aj^fes 
la fa^euse journ^e du 10 aoiit-,' qui renversa I^ 
trone des Bourbons,^ il fat j^retig , jugA'^t oon^ 
damne par le tribuntil extraordinaire du 17 ^ 
qui a pr6cede le tribunal revolutionnaire. Purosoi 
conserva'son caract^re jusqu^it fa mort : niont6^ sul* 
Techafaud , il dit : ilest dlgr^itun fqyoiist^ (^f^nikmrif 
U jour d& la St, LquU, : 
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D E L.*E D 1 T E U R. yif 

rempli de mots cdmmuns , d'expressions 
boursoufB^es , de pem^cs fausses , et de 
r6cits ^pisodiques et oiseux ^*/;etqu'€n- 
fin Ic d^nQuemcnt^toit toutafait invrai- 
semblable : d'autres personnes pr^lcndcnt 
que le xnauvcus accueil que regut cettc 
trag^die ^toit J'efFet des intrigues de la 
CQAir, qui voyoit de mauvais ail que roii 
mit^sutlascine un roi assassin et tyran. Cc 
qui! y a de biefi certain , c'esi que le 
jour de la premiere representation on 
mit dans les cndroits publics des pla- 
cards, dont le but ^toit de touirner cehc 
pi^ce en ridicule et d'amcuter Ics spec- 
tateurs contre st>ti auteur. J'appelle de la 
v^rite de ce fek arux aeteurs^ et au^ pu- 
blic de ce temps; qui nest pas assez^loK 
gni. pour qtt'tl tty mt pas beautoup de 



(*) Voir le jouTuri de Paris du samedi 7 juille^ 
J781 y et leMoiture-de France de la roejne dat©^ 
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viij AVIS 

personnes qui ne s'en rappcllent. La tra« 

gedic de Durosoi se traina cependant 

pendant six representations, apr^s quot 

die ne reparut plus , et ne fut p(i5 meme 

imprim^e. Parisau en fit une parodie qui 

fut jou^e aux Italiens avec beaiicoup do 

succes, et que Ton iQiprima« 

« 
he bruit que cette pi^ce fit a la cour , 

a bien pu donner a Louis XVI Fidec 

de iaire des recbercbes sur la vie de Ri^ 

cbard ; et Touvrage dcWalpole qui dis«* 

culpe ce toi , aura pu lui faire naitr^ 

Venvie de le traduirct Ainsi, Qn pourroit 

i^xer a 1789 T^poque de cette traduction^ 

Mais ,cc que je puis dire avec qertitude, 

c'est que Louis XVI , dans ses* moment 

de loisir , a retouche son manuscrit dans 

les dernieres annees d^ sa vie, pendant 

qu'ii habitoit le chateau des Tuileries, 

^an^ m'arreter a la frajcbeur dc Tcncrft 
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D E L'E: D I T E D R. ik 

des eorrecuons , qui en indique une 
prcuve visible , je le sai9 de gens attaches 
k sa personne. Poss^dant alors la laiiguc 
angjaise (*) beaucoup mieux que" lorsqu'il 
traduisit cct ouvrage ^ il voulut Ic revoir 
etie corriger. Si tout est rapprochement 
dans Ija vie, nc peut-on. pas en former 
tin ici? Louis XVI ,* condamn6 a mort 

comme mauvais rpi , r^habili cant, par sa 

• • • ■ 

traduction , la m^moire d'un foi que rhis-* 

toire nous peint comme un lyran , ne dit« 

il pas a la postdriti ; r^habiiitez ma tn^« 

moire fl^trie par un jugement? 

Je fie parlerai pas du merite de la tra*^ 

duction ducoi; c^est au^ lectQur vers^ dans 

la connblssance de la langue anglaise a 

ten juger. £n la rendant publique , je nal 



-/ 



i*-«N— *BB*i 



4-«« 



^r 



(*) J'ai entendu dire au ministra Rolland, sur la' 
fin de 1.79:^ , que Louis XVI etoit'#ellement verse 
^ai]i§ }a con]^oi93^oce d9 p^tte langue , (jue lois« 
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cu pour objet que de faire voir que 
Louis XVI $*appliqtioit a des cfaoses abs- 
traites , et de d^trompcr certaines per-* 
sonaes qui, piitendent qu'il.n'^toit nulle* 
ment instiuit :, c'e$t je ?roi$» au contraire. 
le sec^l 4c nos rgis dont il noua rcste 
quelqu icrit \ il paroitra dope doublement 
pr^cieux. II a, en outre, le itierite d' avoir 
choisi un ouvrage qui n si jamais iU tra^ 
duh dans iMtre tanguc ;.ai^M, pn nc peui 
pas dire qu il a iti guijdd par aucune 
traduction. 

Quant au ^tyle , on Ic trotivera sou- 
veat n6glig6 ; qu s'apprct^oit que k tra- 
ducteur s'est^ plutot soiimid i rei^dre le 
aiot propre de Tauteur , qua en conser-* 
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quH .recevoit vtfte l«ttre 6cpi*e- e» anglais, apr^s 
y avoir jet6 un coup-d*oeil forfe: rapide , il la lisoit 
au conseil , en fi:an9ais , avec autant de facility 
que sielle eut ete ecrite dans cette langae.. 



D E L* E D I T E U R. X; 

ver simplemeht Ic sens et Tesprit ; ce qui 

pr^sente des incorrectlons, de vicux mots 

frangais abanddnnds des fautes de langue: 
j'ai toutrespcct^.Onverra, enlisantcet ou- 

vragc , que Louis XVI avoit une prddilcc- 

tionparticuli^repour lesprivatifs;a chaquc 

instant, on trouve employ^ ccs mots: 

improbable , itiextstans , inaccusable , m- 
questionnable , invalider , indistinguables , 
inconsisiante , injudicieux , etc. Pen d'au- ^ 
tcurs s'etoient seryis de ces compo*s^s " 
avaht ^ que le roi eut entrepris cette 

9 

traduction : aujourd'hui: memc , s'ils 
sont toler^s , ils n'y sont pas gencra- 
lernent adopt^s. Ainsi , on pent con- 
siderer Louis XVI comme un des pre*- 
miers cr^ateurs de ces n^gatifs. 

S il se trouve quelque lecteur incre- 
dule qui dispute au roi cette traduction , 
on pourra Jui doriner Ics facilites de se 
convaincre, par ses propres yeux , que le 
mantiscrit est tout entier de sa main. 



J 



\ 



\ 



\ 



F R E F A C E. 



X^ A plupart des historiens sont si income 

patens pour le sujet qu ils entrcprennent , 

qu'on pourroit etre incertain que , si les 

mbrt$ des temp^ P^/s ressuscitoiei\t, ils 

pussent etre capables de reconnoitre les 

iv6nt:mens de leur propre temps , de la 

mani^re quails ; nous sont transmis par 

rignorance et la mauvaise representation* 

Toutes les liistoires fort anciennes sont 

de v^ritables fables , except^ celle des juifs, 

^clairie par Fesprit saint; elles ont ^t^ 

^crites par des pr^tres , etcalculees seule- 

mentpour donner une haute id^e deTori* 

gine de chaque nation. Les diijux et les 

demi-dieux sont ks principaux acteurs, 

et on dott attendre ratement de trouver 

la verit6 dans une histoire pu }es per^ 

sonnages sont .surnaturels. Les historiens 

grecs n'ont d'avantage sur ceux des P^ru- 

viens que paj: la beVuti de leur langue , 
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PREFACE- 
ou parcc qu cllc nous ost plus familierc. 
Mangocaprac, le fils du soleil , est aussi 
surement la lige d'unc maison royalc^ que 
FancSire dts HiracHdcs. A quclfc v^it6 
dait-ons*aucndrc,quaild ridentit^ des per- 
spunks meme est iticertaine ? Les actions 
d^uae pcrsonne sont Ikribu^^es k pltisieurs, 
et celle de plusieurs aune ; on n^ s^it pas 
s'il ny aeu quuii seul Hcrculc, ou sll 
y en a eu vingt. 

A mcsurc queries nations se^ polissent, 
Fhistdire devient plus authcrfiquc. La 
Crice clle-menie apprit i dire quelque 
ckose dc vrai. Rome, au temps de sa 

ehute , eut la consolation de voir pu- 

.. • • « 

btier*les crimes dc ses usurpateurs. Les 
▼aiticus luffigeoicnt des blcssurcs ^ter- 
ncUes sur Icurs^vairiqucafs. Mais, qui 
pcut ripoijdrc si Pomp^e exit f^ussi , si 
Jhilcs Cisar n auroitpas^^t'^regarde^cbrame 
un martyr de la liberty publique ? il y a 
des temps ou c'est ^le criminer qui 
iriomphe. Auguste qui baigne scs' mains 
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dans le sang de scs concitoycns , et Charles 
Stuart qui fut ioiivert de son propre 
sang , sont regard^s tous detix avec ad* 
miration. On ne discute pas pour trouvcr 
k virit6. tes odes ct les sermons anni- 
yersaires donnent la loi k rhistorien el 
entrainent ii cr6diilit6. 

Mabsi les crimes de RoiBe sont prou-^ 
v^s d'une maniere autlicmique , ses ver-* 
tus ne Ic sont pas de meme. Un critique 
habile a prouv^ qjic ricn n'est plus pro- 
bUmatiquc que . Thistoire des trois ou 
qvatre prcmicTs sieclcs de ccttc ville. Aia- 
tant que ks troubles de I'Etat augmen* 
toiczrt , a«itaiit Thistoire Etoit plus con«^ 
fuse* L'Etnpirc remain a eu des maitrtfs 
done on ne connoii les noms que par 
des m^datiles. *I1 est inceruin d^ quei 
prince difF6rentes imp^ratrfces olit 6ii les 
femmes. Si la jalousit de deux antiquwre9 
en survicat,le point devicnt inexplicable* 
Dans les m^dailles de Caransios , on avoit 
coutume de prendre Orinna pour la Lun^; 
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niais, (depuis quelque temps , on est ctevefitt 
incertaih si c'^toit la Lune Ou sa femme i 
il importe peu de saivoir laquelle des 
deux ; mais cela prouve cootibien peu 
nous devons savoir dc ThistcKre de ces 
lemps-la , puisque nous ne pouvonS pa9 
prendre confiance dans les m^dailles qui 
servent a faire connoitre les noms des 
rois. Dans le cabinet du roi de France < 
il y a diff^rentes m^daillea de souveiaius^ 
dont on ne peut devipcr le pays^ 

Le manque d'annalcs , de lettres , d'im^ 
primerie et de critiques ; les.^uerres , ]e$ 
rdvolntions , les factions, et d'autres causes 
ont occasionn£ ces d^fauts dans Thistoirc 
ancienne. Pour sSivoir qdclque chose , il 
faut que la qhroiiologie et Tastronomie 
rassemblent et r^concilient enlr elies ces 
incertitudes autant qu'il est possible ; 
cebif satisfait le savant : mais , que pense«* 
rions-nous sur le r^gnc.dc George second^ 
si dans deux mille ans « d'ici on ^toic 
oblig^ de calculcr sur les Eclipses pour 

savoir 
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I 

Savoir si la conquete du Canada ne dolt 
pais etre, plutdt attribuee a Jacques 

Jer. 

Dans le teftips meme que TEnipire fo- 
main fut ^tabli ^ il s'61eva une nouvelle 
Hi^tropole' ; les sciences et les arts fleuris'^ 
aoient encore dans laGr^tc , et les lettr^ 
y m^archbient teie Icvie : dans cetemps-1 a, 
dis-jc, ou on pouvoit s'^ttcndre que les* 
grandes bases de la v^ritc f jc veux dire 
la .precision des ivencmens ) seroient po- 
shes avec certitude , tin nouveau di^luge 
d'erreurs fondit sur Ic monde. Les moiheg 
et les: saints du christian is me attaquerent 
la v^riti :de rhistoire ; un faux soleil se 

• * 

leva a Rome , pendant que le veritable 
soleil rothain se couchtiit: a Constantm6« 
pie, Les. y'ertus ct les vices furcnt pcs^s , 
estimds aii prix de la bigoterie /qui au .mi« 
lieu :d^;r%lise s'entpara seulc deia plume 

^de I'laitStoiBC. Les incilleurs princes furent 
repre^ent^s comme des.monstres ^ et les 
plus mauvais, au.moins les plusiitv^iles, 

B 
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furcnt d^ifids suivant qu'ils oppritDoient 
Du dlevoicnt des prdlats ct des moines 
turbulens et enthousiastes. Ces homines 
memes Violent si destitu^s de mod^ratioa 
et de raison , qu'ils os^rent supposer qlie 
le sens common ne revjendroit jamais 
sur la t^rrc ; ils 'icrivoicnt avcc si peu de 
jugement^ et commettoienc des menson- 
^ges si palpables^, que , qupique noiis ne 
puissions pas d^couvrir ce qui est arriVd 
riellement dans ces *temp$-la >, a^ moins 
sommes-nous trAs-surs de ce qui n'cst pas 
arrivi. Combien Tcglisc compte^elle dc 
persecutions g^ndrales dont il n'y a pas 
la plus petite trace ? Combien n'y eut-il 
pas de donations et de chartres d'imagi* 
ndes dans ces temps^a, pour lesqu^Iles 
ces saints personnages perdroienl leurs 
oreilles a, present, s'ils les pr^sentoient 
a la plus simple iCour de judicature ? 
Malgri tout cela, ces ]mp6steurs' furent 
tris-lcmg-temps ks scu^les persbnties qui 
QS^rent icrirc rhistoirc. . - v 
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Mais iaisaons apart ces mehsoriges in- 
tcressdsj-ct consideroni, sous d'auires rap- 
ports , qucllcs qualitis ;ls avoient pour 
transinettre des m^moires fi*dfeles a la pds- 
tirit^. Dans Ic tetiips dont je parle ^ le» 
si^cle barbare des mo'mes/ ^ Tombre de 
science quiexistoit pour lors ^toitconfinec 
dans Ic clcrg6 ; ills tJcrivbicnt gcn^rale- 

^ _ 

ment en latin ou en vers , ct leur compo* 
sition sous les deux rapports i^tbit vra!- 
ment barbare* Lts difiibiiltds dc la rim^ 
et Ic manque de terines' correspohdansau 
latins n!^t6lcht piis de «peiits cinbarras'i 
la tfaarclie^ scvgre' dfelia' Vetit^; liiais ils 
tencontroient des obstacles encore pires/ 
V¥JiS^bpc^H6ii diiis lin ^tat continuel de 
guerre-v -4^ '-petits princes ou diEr^gVailds 
seigniors cscarmoiicbbifent , cotobattoient 
^ontiniieHeraent pout des bagatelles .de^ 
territoires , ou ravagcoient les fronti^res 
les uns des autres. La* g^ograpliie etoit 
fort itnparfaitc ; il n'cxistoit pas de po- 
lice ; ks cbemins , q'utls quils fussent ^ 

B 2 
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^toient fort danger eux , ct il n*y avoit 
pas de pdstc d'etablic ; Ics ^T^nemens 
n'^toient connus que par le bruit publit, 
par les voyagts des pderins ^ ou par des 
jpourrrcrs envoy ds oe/ Aoc aux parties intd^ 
ressees'.il n'^xistoit pasmeme de cesiDoyens 
fallible 8 comme int^re&s£s,lespapiers-nou*» 
velles* Dans cette position ^ Ics moines a* 
vingt, cinquante, cente4 meme mille milles 
de distance { et d'apr^s les cir^onstances 
que j'ai mentionn^ts , vingt ^mille £toit 
une distance considerable), entreprenoient 
d'ecrire Thistoire ^ et ils tenoient con** 
^^quemment a ce quils pouvaient ap« 
prendre. 

Si nous tevoyons notre proprehistoire^ 
ct que nous Texaninions avec quelqu at- 
tention , quelle peinture imparfaitc nc 
nous presente*-t-elle pas ? camme elle est 
«eche , superficielle et vide d'informations. 
Qui est-ce qui y est rappeU, autre chose 
que des batailles , des pestes et 4es fon- 
da^ons religieuses ? II n est pas surpre- 
hant que cela ^oit comme cela avant la 
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I 
I 

conquete de« Normands. Nbtrc empire 
ne venait que dt se forimcr , ei dc rassejn- 
bier en une meme main ses membres. 
qui s^^toient divis^s ct s^par^s en plur^ 
sieurs pedts r^yaumes, depuis Tabandoa 
que les Ramains avoknt fait de notre isle,. 
L^invasion des nations aussi baibarejsque 
BousTi^UQns nons-memes, dfrangeoic tons 
les pIao$« d'ordrc ct de politique qu on 
auroit pu former pour etablir sur unbon 
pied r^tat, naissant. Des earsainis de moine§ 
Strangers se repandirent chez nous , et 
avec leur nouvelle foi et leurs nouveaux 
mystferes , ils efFaroucherent et confondi- 
rent le sinaple bori sens d^ nps ancetres : 
c'eipit beaucoup trop que d'avoir les Da-^ 
nois , les Saxons et lespapes a combattre 
a la fois. 

Notre langage oufFrit autant que notrc 
gouvernement ; et n'ayant pas beaucoupt 
acquis quand les Rom^ains etoient nos, 
maitres, il fut mis^rablement defigure pat 
€e» JusurpsUeurs. Les parties de. IMsIq ^ui. 
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ne furcnt pas conquises , retinrent quel- 
ques paroles ct quelque precision dans 
leur facon dc parlcr j Ics lan^ucs brc- 
tone et erse ne manquerent pas d'Har- 
monie : mais il n'cxista jamais un jargon 
plus barbare que le dialecteappcle saxoo^ 
qui est encore usit6 par Ics antiquaires ; 
il ^toit si grossicr, si inflexible a loutc 
composition, que le§ moincs furcrit for- 
ces d'^crire avec une tournurc laiine cc 
qu'ils entcndoient dire et ce qu'ils vou- 
loient savoirt , 

La tyrannic des Normands vint apres 
cela , et fit pencher vers son proprc Ian- 
gage, cette confusion de sons sauvages« 
11 falloit necessairemcnt da t^mps pour 
qu un tel melange put etreasservi a quel- 
ques regies; et par consequent, quelque 
chos.e qu'oa ait pu composer dans cea 
lemps-la , jqsqu'a cc que la langue a^it cu 
des regies , est devcnuliors d^usage, Tous 
les auteurs de <;es temps-la n'^toient pas 
proprc$ pour fair^ ccs reflexions cam- 
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munes^et ne paroissent p^& avoir t^ndw 
a quclque perfection, Depuis la coaquete 
jusqu'au rAgne de Henry A^III , il est dif- 
ficile de ddcouvrir quelques beaut^s dam 
nos ^crivains , que la simplicite ; iU ra- 
content leurs fables comme dcs conteurs 
d'histoires , c est a-dire , qu'ils Ics rappor- 
tent sans aucun art oii ornement ; ils 
rapportoient ce qu ils enteqdoient ; ils ne 
recherchoient ni ne nous apprennent 
quels pouvoient etre les conseils des 
pxinces , les motifs de conduite ^ ni au-* 
cune source plus ^loigmee de Tactibn ;v 
ils ne nous donnent que pen de lumieres 
sur les caracteres des autcurs. Un.roi ou 

• _ » • , , 

tin archeveque de Cantorbery, sont les 
seules personnes avec lesquelles ils nous 
fassent faireconnoissance. Tous les baron^i 
nous sont repr^sentes comme de braves 
patriotes; mais nous n'avons pas ia.,sa' 
tisfaction d'apprendre s'llsTetoient reelle- 
ment tous , et si la plupart n'etoient pasi 
turbulens ct ambitieux. La probabilite est^ 
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que les rols et les nobles tachoient dn^ 
surper sur les droits les uns des autres; 
€t s'il sortoit par hasard de ce frottement 
quelques 6tincelles de liberty , c'itoit pro- 
bablement contre rintention du briquet 
ct de la pierre, / ^ 

De-la, onapens6 qu'il clolt necessaire 
de donner un nouvcau lustre i Thistoirc 
d'Anglet'erre ; on a eu rccours aux an- 
nalcs , et clles sont loin de corroborer 
Ic tdmoignagc de nos historiens ; le man- 
que dc matcriaux authentiques a obligi 
nos derniers ^rivains a laisser la main 
de Thistoirc a peu-pr^s telle qu'ils Tont 

troiiv^e. Peut-etre ils n ont pas mis toute 
Tattention requise qu'ils auroient pu y 
donner. H faut une grande Industrie et 
tine graipide patience pour faire des re- 
cherches dans des matcriaux aussi abs- 
trait; que les annalcs ctlescbartres,et aussi 
^ecs tt resserr^s par ^u;^-niemes; il faut 
VriQ critique fort fine pour trouver le 

veritable jour par leur assistance. Si dks 
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comredis^oit solemnellement les bistoriens 
dans des falls impoitans, nous pourrons 
iclaircir notre histolre ; mais il est im- 
possible s d'adh^r^r a nqs historiens : 
rhomme partial ne pent &c dipouilicr 
jcnti^reipent dc lui-meme. Le penchant 
d'un ^crivain pour Tun ou Fautre cdti 
de la question est ;i naturel , qu il est 
presque toujours ais£ de le d(£couvrir$ 
mais il y ^ une grande difference enure 
favoriser et mentir. Je me trompe bieti 
fort , si la pljupart de nos historiens , en^ 
traiu^s par leurjs originaux,, n out pas fal- 
6ifi6 de la maniere la plus grossi^re un 
des regnes dans nos annales. Les modcp- 
nes sont seulement coupaSles de prendre 
confiance dans des hist^jlres qu'ils de<- 
vroient examiner plus scrupuleusement^ 
suivant que Ta^uteur dont ils tirent leur 
source penche d'un cote ou de Tautre 
dans un temps enflammd par Tesprit de 
parti; mais il n'y a aucune excuse a 
donner pour les auteurs originaux qui.» 
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suivantdc qae jft crois, oat voil£ toutes 
Ics regies de la v^rit^. 

La confusion qui suivit Its guerres ci- 
viles entre les maisons d'Yorck et de 
Lahcastre , ont jct6 sur ccttc partic de 

nos annales une obscurity qu'il est pres- 

» 

qu^impossible de d^truire : nous avonsa 
peine quelques monumens authentiques 
sur Ic regne d'Edouard IV , et nous de- 
vpns lire son histoirc avec beaucoup de 
mdfiance ^ par la partialit6 sans bornes 
que les ^crivains post^rieurs tiimoiga<:nt 
pour la cause oppos6e : cette defiance 
augmenteraa mesure que nous avancierons 
dans le rigne de son fr^re. 

Il m'cst venu dans Tesprit , il y a quel- 
ques ann^es, que la peinture de Richard III^^ 
comme elle esf representee par les histo- 
Yicns , avoit un caractere forme par le 
pr^jug^ et rinvcntion. Je ne rcgarde pas 
ia trag^die de Sakespe^r comtne une re- 
presentation du vrai ; mais je rcgarde 
rhistqire de son regne pour une tragedi<i 
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d'Smagination. Plusieurs des crimes impu- 
lis a Richard me paroissent imprababks, 
€t, ae qui e$t. plus fort , xontraires ^a ses 
int^rets. Quelques circonstanccs accidcn- 
telles corroborcnt mon opinion; on me 
fit coijnokre Thivcr dernier , un instru- 
meat original et important qui a donn£ 
lieu a resquisse stiivante :-comm^ il £iok 
ais6 d'appcrcevoir a travcrs Tombrc des 
louanges que les historiens ont amonce*- 
l^essur Ja sagessc d'Henry VIL, que c'6* 
toit un tyran bas et insensible , je saup^* 
^onnois aussi qu'ils avoient noirci son 
rival, afin qu^Henry, par ce contrasic, 
put paroitre un jour d'une espece plus 
aimable. Plus j'examinois leurs histoires , 
pips je me confirmois dans hion opinion. 
Je ne pouvois'pas m'cmpecher dc tirer 
urie consequence par rapport a Henry^ 
qui est, que nous n'avons aucun memoire 
autKentique. des crimes de Richard ,^ou, 
;^u moins , ils ne nous sont pas rappor- 
tes par d'autrcs historiens , que par ceux 
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attaches a la maison Lancastre ; au Ilea 
^ue les vices et les iogustices de Henry*» 
quoique palli^s , sont zviris par k ti- 
xnoignage im^ntme de ses pan^giristes.. 
Oq a attach^ a la m^moire de Richard , 
comme autant d'assassinats , tout ce que 
]es soupgons et la calomnie ont pu in^ 
venter. A la' v^riti ^ les meurtres que 
commit Henry furent des executions 
publiques ; et avec des historiens prudens, 
les executions publiques passent pour de 
la prudence ; parce quand un roi heureux 
est le chef de la justice, les historiens 
font metier d'etre temoins comme les 
Normand» 

Si je ne me flatte pas moi-meme, j'ai 
debrouilie une partie considerable de ce 
p^riode obscur; mes'lcctcurs decidcront 
s'il Test d'une mani^re satisfaisame ou 
non : cela n'est pas bien importaixt; c'^st 
par curiosite et par speculation que jc 
Tai ^ssaye. Si quelqu un. d'aussi oisif que^ 
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moi , peut prendre la peine de revoir et 
de retravailler mes argumens^ je suis 
pret a c6der , k de mcilleures raisons » 
un point si indifferent* Si on se sert seu« 
lement de la declamation pour me contre- 
dire Je n'en penserai pas moins que je iuh 
dans Ic vrai de la chose. 

sS novembre 1767. 
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RICHARD III. 

DOUTES HISTORIQUES 

SUR I<ES CRIMES QUI LUI SONT IMPUTES. 



^MMM 



L 



ES faommes tantractcrtt par babU 

tude une esp^ce de superstition littiSraire 

qui Icur fait regarder comme utie soitt 

dc profanation , d'essayer de changer dc 

fa^on de penser sur Ics pcrsonnages con** 

nus , nimporte qu'ils aient iti bons ou 

inauvais ; ils sont d^terinin^s a rester at- 

- tach^s a la premiere impression qu ils 

6nt eue , ct sont'^galemeht offenses de 

tOute innovation quori voudroit faire 

dans leurs seritimens , soit que la 

{>ersonnc dorit on vcut examiner le ca- 

ractirc , ait Hi un patriote ou un tyran ^ 

tin saint bu un picheur; on n'accorde 

aucune indulgence a ccux qui voudroicnt 

C 



(Si) 

assurer. ]a Vj£rit6 dts choses. Plus lei t6- 
tnoignages bnt €t€ multiplies d'un c6t^ , 
plus forte est leur conviction; quoiqu'il 
arrive ordinairement que 4a veritable 
Evidence est pos^e sur les fondemens 
fort m^diocres , ct que nombre d*^* 
crivains n'ont fait que se copier les uns 
les autres , ou , cc qui est pire, ont seu-- 
lement ajout^ a Toriginal sans nouvelle 
autorii^, on ne doit pas faire attention 
& un par^il attachement qui tH sans fon- 
dement , et seulement sur de simples ma- 
tieres de curiosity : il seroit ridicule de 
iui accorder aucune d^f^rence. Si le temps 
fait connoitre de nouveaux mat^riaux , si 
les faits et les dates ri^fment les hi^toriens,^ 
qu^est-ce que cela signific, sinon que 
nous avons i\A tromp^Srpendant deux ou 
trois cents ans ? L'antiquiti consacra-t^ 
elle Fobscurit^ ? un me^sonrge devieutril 
ydn^rable a cause de sa vieillesse ? ; . 
La justice, historique est due a tou9 
les caracteres. Qui ne voudroit pas jusr 
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qu .C&arlcs II^ s^il croyoh 
q« ir avo|t iiU .Bsial;?«^rf 8«nt6 ? Poutquoi 
n'cn fcroit-on f*$ aW4nt ^ur Richard IH? 11 
n'y a pqurtaint aucoi^ facrmme vivam .qiii 
soit intere«fe^ k savbir .sal nous a iet6 re- 
pr6sent6 mal ou nofn ; car^ aucune fa^ 
mille noble n'eh deacead* 
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Pourtant^ pour ne pas trop oublicr 
Hrudition de ceux qui ont lu la triste 
histoirc dc ses cruaut^s ^ et sc sout fait' 
des ideds sur son usurpation et sur s,a 
tyrannie,je declare quejene prends pas la 
plume pour le justificr ; tout ce que j'ai 
cnvie de montrer, ccst que^ quoiqu'il 
puisse avoir ^t6 aussi execrable qu'oii 
nous dit qu'il le fut^ nous, n'avons point 
de raisons ^ ou du moinsj fort peu pour 
le croire^ Si la propension de Thabitude 
porte encore quelqu'.un a supposer que 
tout ce qu'il a lu sur Richard est vrai , 
je ne demande rien de plus , except^ que 

cette personnc soit assez impartiale pout 

•* .J, 
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avoiier qu'il n a point de fondemem , ou 
du moins , fort peu pour le croife. 
}e montrerai la liste des crimes dont 
Richard fdt accus^;je specifierai les au- 
torit^s sur lesquelles il Ta ^t^ ; je ferai une 
histoire fiddle des historiens par iesquels 
il fut accus^ ; ^nsuiie , j'examineraL les 
circonstances et rdvidence de chaque 
trime ; et enfin , je montrerai que quel- 
ques-uns des crimen dont on accuse Ri- 
cliard, Violent contraircs a ses intdrets , 
presque tous inexistans avec les probabi* 
litis ou les dates, et quelques-uns d'eux 
enveloppj^s dans des contradictions im- 
port antes. 

Crimes dul'posis de Richard. 

1°. L'assassinat d^Edouard , prince de 
Gallcs , fils d'Hcriry VI. 

t^i L assassinat d'Hcnry VI. 

3°. L'assassinat de son frerc Georges, 
due de Clarcnce.^ 
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4^.Ve3q6cutiondeRiverS)Gi'ayetVaugK{iriK 

5®. L'exicution de lord Hastings. 

♦ 

6*. Vassassinat d'Edouard V, ct de,SQA 

frirc 

- - • . > • 

7 ^^ L'assassinat de sa^ pro^re fcmjtae.: ^ 

A quoi on peut ajOeUter, cc quoa a^ 
xnis sur la Usic de scsi jcrimes ^ pout: le, 
noircir> son projet dc maria^e avec sa. 
propre rn^ce Elisabeth , la penitence de 
Jeanne/ Shore ^ ct scs.propres difForolit^s. 
personnelles* 

1*. « L*assassinat d^dbuard , prince der 
GaUeslv fils d'Hehry VL » 

• «. • • 
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Edouard IV avoit^ sans contredit , 1q 

s .» i ^ . , J . . . -^ V « - V 

droit h^r^ditaire a la courpnixe , qu it 
soutmt avec toute ladresse et la bravx)ure 
possibles, avec tout rartifiqc d'pn poli- 
tiquc et la cruaut^ d^uu concjuiran^. A. 
la v£rit6> il paroit que les partis d'ui^ 
c6t^ «t de Tautre u orit eu aucun sctu?^ 

" • ' ■ ' ... . ■'* 
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pule. Jbrkistes oti Lancastrlcns , Edouard 
ou Marguerite d'Anjou , sont enir^s d;ans 
tous les engagemens , ont fait tous les 
sermens possibles ,les bnt violas , et ont 
satisfait leqr vengeance aussi souvent que 
leur. parti itoit Qpprim:^ cm victorieux. 

Apr^s la batailie dc Tewksbujry , dans 
laqiielle Marguerite et son fils furenx faits 
prisonniers , le jeune Edoudrd fut amen6 
en presence d'Edouard IV. « Mais apris 
» que le roi ( dit Fabien , historien le plus 
» ancien de ces terops-la ) eut questionp6 
3> ledit ,sir 'Edpyard^j ct que celtirCFjiii 
> eut ripondu ^lyncr roasniferejiforuraire. 
>> a ce qu il desiroit , U Ic frappa alors s,ur 
^*Ie visage avcc uq gantclct ; et" apre^ 
:j> que Ifc jeune prince cut rcgu ce coup, 
>> il fut iwh aussitot par Ics servate,ui:sdu 
V rbi». La Cbronique de Croyl^and , qiii 
est dii meme temps ^ 4^^ Qvic le prince 
fut tue ultricibus quorunidam mahibus { iuais , 

ac nomme perioaact 
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Hall qui ter mine $on ouvrage par le 
r^gne dc Henry VII, dit :. « que te 
^ prince ayant le cceur hardi. et iiinl 
» d'un grand courage , rdpondiiala qxues^ 
y> tion que lui fit le roi ( camment il 

» osoit cntrcr si pris^amptucuscfiienfe 

• ■ •■ ' 

2> dans son royaume , et av€c li* ban* 
» nifere d^ployee ), en diisant que c^dtoit- 
» pour reciouvrcr ITi^ritage et le royaumc 
^ de son pcre ; auxquelle$ parbks, 
» Edouard ne re^ondit rien » mais avec 
» sa main le repoussa d'aupr^s de lui'v 
V ^oii cqmmc quelqucs - uns le disent ^ 
» le frappa. avec son eantelet : sur 
» quoi incontinent ceux « qui ^.toienfc^ 
» aupr^s de lui» qui ^K)ient Georges de 
» Oarenqe, Richard , due de GlocesterL 
y> Tluwasi. , marquis d'Oriet , fi.Is ou li 
» reine RlisaHeih Widyillc, et Guillaumc 
» lord Hastings » ass^assinirent le princ^^ 
» et le, mtiiiUrcnt sans pitii ». Aipsi, oi;i. 
Yoit cbnirae rhistoire avoii beaucoup^ 
profitd depuis Ic temps, d^i Fabien jua^ 

C4 
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^\xk cclui dc HalL HoUingshed Vipite 
les memes paroles ; coqs^quemment , 
c'est tin copiste ci non unc nouvelle 
autprit^. 

Jcaa Stowe s'en rapportc au rich dc 
Fabieq i comme. le seal qui ne SQit pas 
fond^ sur des ou'if dire » ct n'affifme rieu 
de plus ,. si ce nest que le roi frappa 
crucUemcnt le jeune prince sur le visagg 
deson gantelet , et qu apres ccla ses seryi- 
tcurs le tuercnt. 

De nos bistoriens ibodernes , R^pin et 

Carte , les deux seuls qui paioissent 

n'avoir pas ajout^ une foi impliclte a 

* ■• • * 

' tous les pontes .vulgaires qui ont it6 

repandus sur les p^lrtisans de la malsoa 

de Lancastre , pour noircir M^/fYbrck, 

nous avertisseat de lire, avec pr^fautign, 

les relations exag^ri^es de ces temps-la/ 

Le dcrmcr soupconne.qua la destruc- 

tioudes mou9st^re$ , qu supprixna^'tQutes 
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l^s pre uvea X}ui pouvoient tcadrei a£FqI-f 

bUif le droit ,da prince au trdne ; mali. 
cpmwe H?nr,y:r?is§iembloit d4ns:.^ pcr-^ 
soni>e Ic droit fi^el d'Edouajrd , IV €t 1^ 
pretention ridicuk d'Henry YIJ , il_scmr 
ble qu'U atiroit du avoir iifeoins sujct 
d'etre inquie}; que la. vMt^: ©? parut eft 
plcia jour ; en; effet , son : p^jc avoit 
e^velopp^ c«Ui5 y^rit6 danjs Hnc si grands 
obscurite ,. qu^ell^ auroit eu ^b^aiicoup ^^ 
p^in^ i perccr Ic voile .qui U ^SQUvrfti^ 
(1. n'^doit pa$ n4ce«saire alorsi^Qc charge 
la, cHj^moire. de. Richard III^ , jo^ a avoij^ 
p4Sfiai$s6 de posterity : Hf©ry VlUpan 
yoit-de dtjmg^tilieuf a ?r«ii9d.<e que \^% 
descetidanS; d^; f;iarep<je ,. dpnt il ^arok 
qtijl a eu;i mic^ i^^se? ;gKaj3idQ':apprehfcn5 
wm. \ pap Ji^ poreinrjtre <jix'il fijt . :feire dct h^ 
viciilef..popu<>si5; 4e ^alisfemE)? > fille;?dft 
Cle(rcn?:<J ^i;« pwr tons Ips cfforW qtkil 
fit poVr 4«>r«4rQ/toialemem;fii^ postiri*^ 
]^aU r9g^9: cc^te jalousiie comme unci 

raiioo a8s«: $»ffisanie ppw |^ouvpi«o8?-j 
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cuscT le Auc deClftroiK< ,4^M bienqtic 
le diic dt OVoctM^Ty du^m^artre dti prinfee 
£dQu^r<iv -M^is dans k$ acclimations d'une 
cbukur*st-^i4K>Nre , pour *^«e nous* Ic 
croyonsi 51 'f^Ui- nni ^p¥«*ve plus fortq 
que qua'^d^ iin hisiG^rieW 1^ rappofio 
avec tt^ f)(illiatif aUssi^ ifrivoi/e ; p^&r la 

Torit -ditv ^tt ccHuemporaiiv nopqiifiJe Ics 
servit«uT«f'-*<ki ^foi ,- '<eomi[n^'':<tant <^^ux! 
i|ti} Ixnt" €l)i»ltfis' ^e id^urt^^ i ii'e^t^c^ 
f^'fUus probable qae de^pt^lcr qu6 les 
|>^pr«8 ifr^ras^^u roi ^itt^Hi'ttnipi Itfurs 
niaibs daii^ im *si vi'l assas^ii^t ? Richard 
en' parliculkv €si , d€ Vavis' de tout ^c 
inondje , r^gardd comme irf prince brave 
ei bbit iguepmr; il a^ok "€tf une grand j? 
par^a laVic^oire^^^Te^^tsburyv Quf€lc|U4S& 
a^ndefr apdr^^v '^ comii>ai^d'a' Us^^troup^W de 
soOrfrire^J^ E<kisse , 6t ^ ireiKiit kii-m^e 
s^allire d['£4i6ib6urg. A' )^ bataiUe [ de 
Bo^woftholi^, il fut tui'i son <?oaraige (ni 
liifOKjue ', U cherchtfif a combaltrfc Ri^ 
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chemoitdj et eh ^RJsay^fi^ dfe^ V#8eiP tea^ 
qwerelli par ixii dombat f«*r5(»hft4l ,il ill's 

rcnversa par terre sir Jean CH^ri^] q^? 
chcTchoit a s'opposcr a sa fuitc. De tels 
homines peuvcnt eirc conduits par Tam- 
bition et ordonner Tex^cution de ceux 
qui s'opposent a leur chemin , mais ne 
sont pas propres a preter leurs mains 
pour un vii^a^wrs^inat , er^mSme inutile 
pour eux-memes* Importoit-il aux int^- 
rets de Richard de quelle mani^re Te 
jeune prince seroit mis a more ? S'il avoit 
d^ja: con9u le3 desseins ambitieux qu'on 
lui attribue , il auroit pu s'en rapporter 
a son fr^re £douard,qui avoit un inte^ 
ret beaucoup plus particulier a ce que 
Ic jeune prince ne fut pas ipargne* Si , 
comme il est beaucoup plus probable , 
ses desseins ne se farmercnt que long-^ 
temps apres da^ns son coeur , quel inte* 
ret Richard avoit-il d'assassiner un jeune 
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prince msdheureux ? Le crime lui £toit 

si peu n^ce!ssaire , et est si lain d'etre 

soutenu par quelques bonnes autotit^s» 

qu il est j^uste pour cela de Ten dichargcr 

cnti^rement. 
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'jLE MtURTRE D'HENRY VI. 

V-jETTE accusation n'est pas mlcux sou- 
tenuc que la pr^c^dentc , it est encore 
plus improbable. Fabien dit qu on a fait 
plusieurs contes sur la mort de ce prince 
( Henri VI ) ; mais , que le bruit le plus 
general itoit qu'il avoit €ii frappe d'une 
dague par la main du due de Glocester. 

V 

« 

L'Auteur de la continuation de la ChrcH 
nique de Croyland dit seulement iqu'tl 
f ut trouv^ dans la tour sans vie ( exanirne ). 
Parcat deus\ ajoute-t*il , et spatium penitertdij^ 
ei don ft , quicumquc s^icriUgas manus in chriS'* 

V 

him domini ausns est iinmittere : unde et 
agens tyrannic' patimsquf 'gioriosi martyris > 

iitulum mereatuf. Cettt priire pour Fas- 
sassin de pouvoir vivrc asscz long-temps 
pour se repentir , prouve que le passage 
fut ^crit immi6diatement apres Taccom-* 
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plissemetit du meurtre. Lc titfe de tyrati 
qrre I'Autcur donne i rassassm , annomre 
que scs soup^ons s'^levoient tres-haut ; 
niai's coinme il dit , quicwnque ^ et que 

d'ailleurs nous sommes incertains si cc 

». ' ■ - ■ 

passage fut ^cxh avant la more a 'Edouatd 
IV , ou entrc sa mort et cellc de Richard 
^ nous tie poiivons pas assurer Icquei 
des deux fr^rcs il avolt en vue. Dans la 
striate exactitude, oYi devroit entendre qu'il 
avoit en vuc Edouard , parcc que par* 

1 * - * 

ant de la mort dc Henry VI , et Richard 

sklox^ ^tant Aculemem due de G4pcester ^ 

il ne pouvdit pa^ ettc ^ppeU }uiit&men4 

im tyran. Mai^ ^i^ppmc IfCSitoQin^sa'^oient 

pas bons graaanaikiens,.j»e rtc .tare donue« 

t9ijp3.s la peifK d^.^aisonner sur cette ob-. 

jection. Je peoM quil voi|}oit designer 

.<^ v^ Rithard , paroe qu il k twite fort s^v^rc^ 

mentdans laparife'suivante. d«. cette his- 

tOfire ^ 6,t ayant une vraie.ipartialit^.mona* 

eale pour Edouacdi v dont il mgrqiae fort 

Ug^remcnt les: vkcd. et lei: Qriia^ies , en 



faveut dc la sdveriti d^ ce pridce ponttc 
Jes li^retiques , c,t de son attachemeptauK 
expiations cccUsiastiqueSi Is priniceps , 
liat diebus suis.cupiddtatibus et luxui nimis in* 
teviperanter indulsisse credatiir^ in fide tamtnca" 
iholicus surnma , hereiicorum severissimus hostis^ 
idpuntmm el ' deciorum h4mifhm dtrkarum 
que promotor nnmntissitnus ^ settramenterum 
iccltsia devotissimus ventraior ^ pt^catorum 
qwe su&rwm dmnkm ^ pinitentissinius fuU. Je 
dirai encore en labsint i^Qixp^cmncx aa 
mein^ ce quil veudra.,<iiie 94 Htfnryfut 
trauve raori , le mohie navoitipas lieu dp 
$2(voir qui ravoic ass^assiifi^., et que B'il Fa 
su , il fit jcrous i'^ pas ditw 



> > %. 



Hall dfit.:\< .le paiivrc roi Hcrity VI ^ 
>> pcu de temps apr^s a,voit iU privc dc 
» son rbyai^mc fet dc la couronhe imp^^ 
» riale , pour lors dans la tour de Lon- 
» dres , fut p'rivd 3e la vie et dc tout 
» bonheur humain par la main de Ri- 
» chard, ducde Glocestcr (commc le bruit 






y^ cotistant en court ; qui assassina te toi 
5> avcc unc dague , afin que son frerc Ic 
» roi Edouard put Strc dilivr^ dc tous 
>^ les secrets soup^ons d'une invasion 
>> subitc. » 



Quel que fut le caract^re de Richard , il 
paroit par la qu'il itoit un frire tris-cx- 
telient et d'un bicn bon coeur , puisqu il 
lie se faisoit point de scrupule en aucune 
occasion d'etre le Jacques Ketch de son 
temps. Nous le verrons cnsuite , si on s'en 
rapporte au mSme t^moignage , remplir 
pour Edouard , le meme' office amical , 
sur Clarence , leur frere commun. On ()oit 
s'itonnef que celui dont le poignard - 
itoit si animd pour le service d'un autre, 
n'ait pas trouvc les moyens de s'en ser- 
vir pour faire punlr scs neveux , dont 
la mort lui ^toit beaucoup plus essentielle 
pour lui-memc : mais peut-on gravement ' 
ajouter foi a cette accusation ? Si Ri- 
chard 
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chard aspiroit a la couronne ^ liii doni 

t>D nous dit que la conduite, pendant tout 

le tegne d'Edo.uard, fat un module d« 

raison.et de biensiatice, auroii-il pris sur 

luijd'office et sans neccssite, Todieux r6le 

dc tucr uh monarque , regard^ comme 

tin saint et ador^ par le peuple ? Etoit- 

tc son inteiret de Saifver la r^putatioii 

d'Edquard aux d^pens de la sienne pro- 

J>re ? Henry , ddpos^ , emprisonne , et 

pour lors saiis enfans, s'opposoit-il a son 

chemin ? Le zele aveu<5lcj et sans distinc- 

tion avec lequel tpus les crimes qui ont 

6t6 commis dans cetle pcriodc sanglantcj 

•isont aitribu^s a Richard j reiid probable 

qufe c'est rintdret de parii, plus que la 

V^rite j qui a trac^ ce resultat 11 a ter- 

tainement orddhn^ d'auires cruaut^s dont 

je JFerai mention j et pour lesquelles tious 

connoissons des motifs : je^ne desire pas 

le jusiifier quand je le trouvc coupable ; 

mais les histoires de la populace et les 

tncnsonges dcs LancastrienS doivent etre 

D 
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rejet^s d'une histoir^ sage ; ils ne peU^ 
vent pas 2tre r^p^t^s, sani sVxposer 4 Vita* 
putatioti d'une foiblesse exir£tte «t cTiiiK 
cr6dulit^ vulgaire» 
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* 

LE MEURTRE DE SON FRERE, 

LE DUC DE CLARENCt:. 

JlL n examinant cet article , jt laisserai 
de c6t6 nos hisloriens fdont le^ narra-* 
tions diffuses m^ritent pcu d'^gards , 
comme nous Tavons Vu ), parce que nbus 

avons unc beaucoup ndeilleure autoritfi 

■ 

pour dirigcr nos rccherchcs ; c'fest Tacte 
dc proscription du due dc Clarcncfc, 
comme il ftt transcrit dans I'histbirc da 
parlement ( copi^ a la v^riti d'aprfes la 
vie d'Edouard IV, par HabirtgtDti), ct pat 
les ^ditcurs supposes justement 8trfc pris 
de Stowc , qui avoit vu ^original dti bill 
dcproscription^ Les crimes ctla conspira"- 
lion de Clarence y sont rappott^s avec 
beaucoup de particularit^s , ct meme sk 
conduite avec les sorciers et les n^gro- 
manciers. Quelqu'abisurde que fi^t cettc 

* D s» 
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d^crniere accusation, on s'cn servoit pour- 
tant tres-souvent dans ce temps la. EI^o- 
iiorc Cobham , Tctnmc d'Humphrcy , due 
de Glocester, avott ete condamn^e surune 
pareillc accusation. En France, c'^toit uric 
accusaiioj» fort commune ; et je crois que 
jnemc aussitard que Icr^gncde Henry VIII, 
on a dit que le due de Buckingham avoit 
consult^ des aslrolpgucs et d^autres pa<» 
xeils animaux sur la succession a la cou'- 
ronnc. Nous ne pouvons pas aisement dire 
si Clarence ^toit coupablc , parce que 
dans ces temps-la le public jpi. meme le 
jDrisonnier n'avoit pas souvent la faveur 
<ie connoitre les preuves sur lesquelles 
Ja sentence etoit renduc. On ne donnoit 
pas beaucoup d'informations de cctte es- 
pece , cqmme le bill de proscription ,et 
meme Ic parlement lui-memc souvent * 
n'en demandoit pas. Le due de Claiicnce 
paroit avoir ete a la fois un homme foi- 
ble , volage , imprudent et ambitieuxril 
avoit abandonne sou frere Edouard , 
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avoit 6pou$i la fille de Warv^k,^ k gi^am^ 
ennetai de sa xnaison^ ei memc; avpit etQ 
diclhrd. Writier . dc la coucoqne . apr^^ 
Henry VI , et son fils le princ^ Edauard^ 
Unc conduits, .si absnrdc deyoit avoir 
laiss^ des impressions dqrablcs su^* I'c^- ^ 
prit d'Edouard , qui' ne devoient pas avoii; 
^te effacees , lorsqu'il troropaWarvick e(> 
Henry. La chronique de Croyland faitf 
mention ^e la mauvaise bumeur et du 
mdcontfenieincnt de Clarence avec lar^ia^ 
ct ses parens. Tous nos autcurs convien** 
nent qq'il ne gardoit pas de mesures (*}* 

. ' > \ '- • r ' 

CP CeUe^ chifoiiique qiu ^ 4^ t>Q.i^P.$ en' temps . 
quoique rare^nent , e^t fort d6tailiee ^^ c^nne uii. 
vecit curieux du. .mariage de Richard , due de 
Cloops^er , avec Anne Ne^H ^ que je n'a,i Irouvo 
dans ^ucun autre auteur •, il aemble denoter I'enir 
vie et Tavidit^ da Clarence , comijne la cause de 
lit discussion entve le& freres. JLe r^cij; qui est 
4*un CQntemporain., est fort remaixjuatle , efi cc^ 
qu'il dit (ju^ ladi Ann^ atyoit et6 seulement fiaii-^ 

Da- 
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Habington ajoute que ces micaiitente^ 
xneas dtoicnt fomem^s par le dacdie Glo«* 
tester ; pcu.t-etre ccla cst-il vrai : Glo* 
cester sc mainiint totojouTs bien avec la 
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,c^e i Edouard , prince ie Galles > fis de H«nry VI» 
e& qu'eUe n'^ioit pas^^ sir veuye y oovime, elde est^ 
tppelee ^p£ur, ^o^gAvde^ par tou$ nos historiens , 
^^ representee dans cette sc^ne admirable 4^ 
SaJ^esp^ar. Postquamjilius regis Henricij cui domind 
Anna minor Jllia comitii fFarpicki, despohsaiajui^ 
inprefhto ' belio d9 Tewkyshury occubui^ Richard ^ 
cLifc 4q. GlocQsler , voulut r^pousber. Clarence,^ 
c^ui: avoit epous^ la soaur ain6e , ne youlant pa« 
partager avec son fr^re un si riche heritage , 
oaoba la j^uae^ dame> Gloce&ier fut trop babile 
pour lui ; il la decouvrit k Londres , sous Thabit 
d*un Guisinier , et la mena dans r^gtise de St.- 
Martin. Le^ deux fr^res plaidl^rent teur cause eR 
personne , dans le conseil , devant leur fr6re 
aind) et chacun ^ dit Tauteur , admira la force 
6e leurs argumens respectifs. Le roi arranged fe 
dilferend ; il ddnria la^fille ^ Glocester , et pstr- 
tagea le Sien enire lui et Clarence. Ba comtesse 
de "Wai^vick y une des deux h^ritieires ^ et qui 
ayoit apporie oette graride ticbedse k la maisoH 
dd I)«vil ^ {\Lt la 99uU (jui ea souffrit , HvkK 
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teitte , et profica beaucoup du crime dc 
son ftttc. Mais , quand ks jalou^e^ spnt 
fomenties secr^tement dan3 une cour , 
il est* rare qa'cMes viennent a la con- 
xioissance d^un historien ; quoiqu il p»is&e 
deviner juste par ies circonstances coUa- 
t^rales , ses id^es io0t puremeat gra^ii 
dicta \ et peuvent Sire trait^es cpmitte dos 
imaginations {^). Haill , HoHingshed <|t 

T^duite k un ^tat d*absolue n^cessit^ , comirie 
DugdftW Bo«s I'appreud. ' Dans de pareils temps, 
avec d-es dispositions si de&potiques , les pliu 
grands crimes .^tdient seulement d^s cor^^ 
quences de I'i^tat du gouvernement. RemArquei^ , 
en passant, que sir, Richard Baker est assez ab- 
9urde pour faire 6pouser faAi Anne k Richard', 
quond il monta sur le trone y quoiqu*il eAt Uq 
fits qui avoit d^ji iix ans. 

(*) J^ dironique , cit^e ci-dessus, nous assiir*^ 
que. Torateur de la chambre des Communes, de- 
mands rexecutiou de Clarence. Est-il cr^abfe 

D4 
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|5(owe nc discnt pas un mot qui puissp 
faire penser que Richard ait eie la per- 
Sonne qui ait mis la sentence a ex^cutionf 
mais , au contr^ire , ils disent quil.rer 
sista . ouvcrtcmcnt ^u meurtre. dc Cla?- 
rence : ils rapportent tous aussi i^ne au- 
tre circonstance qui est parfaitem^ut ri- 
dicule , disant que* Clarence fut poy^ 
dans un baril o^i pi^ccde viq de MaL- 
vpisie. Quiconquc pcut croire qu'une 
piece d^ vin fut rin^trument de sa mort^ 

que ^aijs, un^ procedure si jpublique ^t si splem- 

4 r 

:iielle pour ce temps-lst , le frere A\i jnoparque of- 
ji&QS^e et du p.^n^e priminel , aurolt ete charge ou 
»e serait a^s^isse 4 remplir un office si vil I Les 
princpsrambilieux matxquent-ils d'outils dans de 
pareilles occasions \ Ou la coi^r d'Edouard ^toit- 
^Ue assez vertueuse ou assez humaine poiir ne 
fournir d'autre assaBski -que le prexoi^* pxince 4^ 
sang \ Quand la chapibre des Communes enlreprit 
^e donner une covileui; au ressentimerit d\i roi , 
^haque raenib.re fut-il assez scrupuleux pour ae 
pas preter sa main i cette action? ; 






/ 



"^ (57), 

J)cut croirc que Richard le jtta de<iansr^ 
ct s'y tint jusqu'a ce qu'il fut. suSbqu6» 
Mais la preuvc la plus forte sur laquelle 

" on doit d^chargqr Rkhard de Favoir mi 
et meme d' avoir contribu^ si sa mort ' 
est le tdmoignage d'Edouard lui-meme:; 
^tant sollicit^ quelque temps apres de 

* pardonner a tin fameux crimincl , -Ja 

cdhscience d^ Roi le pressa fortement : 

malheureux frere , s'icria-t-il ; pdur qm 

^persoiine^n-a voulu intcrcederl..... et vous 

autre^ , vous'ponrriez inicrcedcr.pourun 

'vifain! Si 'Richard avoit commit ce crime^ 

citi m^e> b'iV en avoit ^tc Finstigateur^ 

44 n e^st jp^a&s pr-obablc que le roi en cut 

-pris Slit lm*m8toe torn Todicux, et n eh 

eutpas doi^n^ I9. part legitime au due 

de Gloceister. Est-il possible de. renoup* 

veler Taccu^atron ,• sans en^ meme temps 

rappeileT cettc dicharge. r 

, ^., l^es trois. accusations pr6cedentes sQi\t 
.^idcipna^Ut in,ccri^ines et ioiprpb^ble^ ; 
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ffc qai suit est plus obaciure^ ctcc nVst 
jquc sur Ica.tfansactioiis suivaaus quejc 
m'avemura die priisumer v qut nous n^a* 
vons point d^autdiites^ pu » du moins > * 
fort pcu tur lesquelles noiis pui&sions 
tircr des conclusions po^tives ; j'eateods 
psirlcr i^us pfcrticuUerennent de la mort 
di'Edouftcd et de cclle dc soa frerc. }c^ 
p&i»e y d'ftpr^ ce que je dirai , qu il p^^ 
SQitra fort pf oUb^msitiqite , 6'iU ont ^^ aft^ 
•assin^s ou noo ; meme Bi'th Vvnt ii& ., U 
cat imposaible d'cn eroife le r^it coiQme 
Urn isti fabstqoe et divulgue parJHeni'y VIII: 
jcc mcurtre netant appuy^^ que si^r $oa 
timoignage ^ paixe que eettx qui en par- 
lent plus posttiyement » tenvoient a rhia- 
totre qu'H lui plut de pubUer onac at^ 
apres kur prctemduer mort , laquelle xLst 
m ftbsunrde i St inciCih^reQie et &t contr^ire 
aux dates et aux faits^ ijuil ft'cst plus 
necessaire de porter respect a ce qu'a 
dit sa majestd , ni de trartei' ses assertions 
que eomme des fictions imprndentcs. Je 
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vltns direetemetit a cc point , parce que 
Ic;? articles des ictivains Rivets , Gray , 
Vaugh'an ct Hastings y intcrvicnnent , ct 
trouveront letir place dans cette re- 
cherchc. 

II fdra important d'abord d'cxamiocr 
ies hiatoriens fitir kL .reflation dt»^tiob 
rhisto'uc ^'app^ie ca grande partid; 
mais , aupavavant^ ib faut que. je m'jMSote 
d'une on de dcfax daitts ^' patcfi;icio'eilts 
lotbt d'une ^vidience gro5Bi^.e ^et^iae, poo- 
vent etra.rejet<6f s i ^Ue$ ttsiiaicat pai>*taui, 
M.tLOBDt Mi.etie:.nQtsancktes: .meae dm 

• * 

calendrier de & cour.. 
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Edouaipd IV oiQurut If g avrjl . l,4S3 ; 
£dpuai;4, son fiU 9ini,av9it ^logrs trei^c 
ans *| Bl;ic|xard« due d'Varclc ^ ,fOi^ s.e(;ond 
£U, avoit envirQn i^^uf ams^ 

Nous n'avons que deux Historiena 
contemporains , Fauteur de la chroni^uO 
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de Croylandi et Jean Fabicn^ Lc rprcmie/ 
qui iprivi^ daps soncquyent , ct traita 
seuUment incidentcUcment les afFaireji 
d'Etat, est fort, concis ; a .la- verite, ilpar 
roit n'avoir pas ^te mal inform^ , ctquel* 
quefoismeme avoir ti€ ensituation dt con- 
•noitrc persdnncllement Ics iv^nemcrisdc 
son temps^rcar, ^dacte un endroit on noui 
dit , dans une note iharginale , qu'iiii 
doctt^ur de 1? loi ,} CaxKoaa , qui eioit ua 
<ks ofiisJciU flu xctt\'ttiui envoye a Ca- 
lais:,' dtoit iautenflT de la continuation 
de lar iC^roniqvie ; . c'xst pourquoi touted 
Ics fois vque^ ses > as$eccioDS %omt positives, 
et non des rapports £n . lair , :cHes' doi> 
veQt ctre ' admises comme unc grande 
preuVc %'^ptiiiijue tidiis •h'avDns tiett de 
mieiixi quoiqit'im taoind qtii "s'occupe a 
rappclef !es l^vienfenieffs' insightfilins - de 
son ordre ou' de 5on* monast^ri ,' '4t qui 
la plupart du temps en- fait usage ^^ ftc 

soit pas' propre a connoitre les secretsi 

' ^^ »,. , ,..*..- 

d'Etat Ids plus importahs et les plus im-» 



( 6i; 
p^rieUx ; j'entcnds que n'ayant pas Aift 
employe dans' ccs transactions .iniqucs , 
car , s'il y avoit ite employe, nous ap-^ 
prendrions , et nous dcvrions nous at-? 

te^idrc a apprendre encore moihs de lui 1^ 

# • # ' '' * 

veiite. 

Jean Fabien etoit marchand^ ct avoit 
etc Sheriff de Londres : il est mort en 1 3 1 2; 
par consequent il a vicu sur la place dc% 
^venemens , pendant ce periode si inti^ 
ressan.t. Malgr^ cela-^ il ny cut jamais de 
Sheriff qui cut si pe\i de qualit^s poui^ 
ecrire Thistoire: de TAngleterrc. Sa nar^ 
ration est sechc., point d^taill^e , ct sans 
recherches imjioptantes- II mentionne la 
mort des prihcef et Ics rdvolutions du 
gouvernemcrit , avec lememe flegme et 
la memc brievet^ que s'il parloit des ap- 
poinremcns de b^dc'aux. jc nc dispas ccla 
par partiality ou pour decrier Ic scul 
lioteme'cjui traverse men opinion; car le 
i^moignage de Fabien est fort loia d efre 
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k tsL charge He Richard , qvotqu'il ^crivit 
$au6 \t regoe de Henry VII ; qui n'auroit 
pas souffert d'apologte de son rival , et 
dont )e T^gne fut employ^ non^seuleraent 
k extirpcr la maison d'Yorck , mais aussi 
a forger Ics calomnies les plus aiiroces 
pour noircir Icur memoire et invalider 
leurs justes droits. 

> La grande aotirce d'odi les histortenf 
dat pris Icars ipat^riaox pour le regne div 
Kickard nicest sir Thomas More, Graslbft 
\t premier apris la copie not pour mot « 
HolIingsh«d'de meme ; le premier nous 
di t dans vokt note margiaaic que sir Tho- 
mas dtoit ficms-Scberiff a Lohdrcs quand 
il composa son oovragt* Dans le viai « 
c'est une compiositioii fort.belie^.Ii i6ioit 
&l;ors dans la vtgueur de st>nJdiagiildi<ioi| 
€1 toot frais ^xnpulu de la lecture des 
biftoriens grecs otromams dont il a imite 
la maniere dansplT/isietars discQurs^ d'ihma- 
^ination^Ils serve/it seuXemcnt aalUageir 
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tane kistoire iikcosnu^ qui a darif a**pto'^ 

prt^s deux moift , en uq volt^me d^un« 

jolie formci. Un ^cms-Scfa^fiff de J^ottdroi 

qui D £toit agi qu9 de vingt^^fatiii ans et 

venoir r^cemment d ^crc raarqu^ paa* le 

d^plaisir dii gouvcn^mem « n'itoit pat 

ptopre 4 itxc fi>timc d'aucuns mal^riaox 

dt grande antof it^^ ct oe pouvoit pas lea 

recevoir de la neilUufe autDrii^ ^ j'cii* 

46iftds dii parti qui itoii prostrit ^ ot dont 

ht chrefs i^toket ba&ms oii nlis a morf. 

JUcOdrons doosc d«3 x^ecbef aux dates. Sir 

Thomas Mwe ^toit a^ en 14$^ » il fiit 

fait sous-SeherifF en iSaS , itttrois ans au« 

jp>a»ravaa« avoit offcast Henry VlLsur uu 

IK^if^t d^Ucat pour te roi , en ^'^pposaEit 

4 uu subside. Bvck. , Fapdlo^giisi^ d« Ri* 

^hard^ aitribuaram^rit^ d« Thomas More 

«iix snfdrmations de Tar^beveque Mort<^n; 

mais ^onon^tbit mott an i5o^^ quand 

Sit ThomM n' avoit qut yiikgi ans c?t qu'il 

n'avQit pas pu pcaser a ^c^ire une ^ii^toiret. 

L&a mai^lriattx qu*il av^it pu xocueiUirde 
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«on maitrC) n'e toiexit probablemeat qii'uod 
matii^re g^nirale des temps passes , ea 
discou^ant pendant diner 6u dans les 
soirees d'hiver. II faut m&me suppo&er 
quun si jeune homme ait €t€ admis a 
la familiarity d'un pr^lsttdc ce rang \ et 
.t}ui.^toit premier' mini^tre. Mais en ac- 
^cordant que deis talens naissans comme 
^cuxde Morfc,eusscnt franchi les barrieresr 
Tdc la digditi , et qu'ilse fut insinu^ danji^ 
la favour de Tarchevequei auroic-ilpii pui- 
:ser dans une source plus cotrompue? Mot'*' 
rtcn n'avoic pas s6i]rlemenc vioU sonv^eiy 
^ment de fid^lit^ a Richard , mais avoit €it 
itneme uh. des principaux instrumens qui 
:avoit scrvi a le detr6ner , et a placer ua 
tejeton bStard sur le tr6ne» De tous les 
hommes vivans pourroit-on prcniJrc- un 
:timoignageplus suspect , que celui'de ce 
-prelat apres.celui du roi ? ct Tarcli^vSque 
-n'avoit-il pasexpr^s choisiMore pourSife 
rhiStbrifinde ccs temps obscurs j lui- qui 
'ayoit tant d'imeret a nQircir' Richard s 



commc 



• 

* 



commd un hdmrne qui jpar sa tniile s^etoit 
^Icvi jusqu a devenir ptemier tniftistre de 
son rivaW c'cst pourquoi il prit un autre 
chemin.Qcicrarcheveqtie engagcSt bu li'en- 
gageat'p^s Ic jcunc More si ^Crire a vingt 
ans cette kistoite,. on tie tloit pas iqj^oins 
se miSfier de son autetite que $'il y avoit 
ct4 engage* 

On pcut dire d*un autre cptd que sir 
Thomas qui avoit 6U puni pour sa liar- 
diesse ( son p^re, uii des juges du banc du 
roi , ayant ^te mis en prison ct a ramcnde 
pour la fautc dc son fils ) , devoit etrc peu 

port£ a flatter la cause des Lancastres« 

• • ^ 

Cela dtant vrai , je nc suis pas inciind a ac<» 
cusct . d^adulation un ; des plus honnetea 
hommes d'etat ^t un des plus beaux noms 
de nos annales. Cel.ui qui meprisa de sau-> 
ver sa vie en se soumettaut a la volont6 du 
fils^ ne dtvoit pas fitre propre i rechetchet 
la faveur du p^re en prostituant sa plume 
i la passion de la cour. Pour dire la yi- 
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tite , jc crois que sir Thomas $, ictit sOii 
tcgne d'^douard V , comme son utopici 
pour atnuser son loistr et excrcei:#on ima- 
gination. II a pris un m^chant canevas 
^t Ta brode avec un dessin fleuri ^. avec 
les couicurs que son imagination lui sug« 
giroit. Jc traitcrois. plus s<§v^remeiit sa 
m^moire ,respecide sur loule autre hypo'' 
these. II a it6 coupabie de faussetes si 
graves et si palpabies , que pendant 
qu'elles d^truisent son credit comme his- 
toricn ^ elles attaquent sa v6racit6 comme 
homme , si nous pouvioiis les attribuer k 
une ItTsion pr6m^dit6e de la virhi^ct non 
a lal^g&reti et a Finexactitude de hi jeu« 
nesse.Etant, comme il est, sans nul%fonde« 
mens de Thistoirc de ee rfegne , Je sui* 
autoris^ a prononcer que Touvrage n'esi 
qu'unc invention etunroriian. 

PoHdorc Virgile itort utt ^irartger qui 
a €cxh un abri^'g^ de Thistoire tnil^^in,; ii 
tciit en Angleterre sous les r&gnes d'HciH 
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•♦ft •*-. . \ ■ \ ' \ 

iy VII ei d^Henry Villi Jepburraile cilcr dc 
fen temps teiiips, ausSi bieii que la chtoniqud 
dc Groyiand; mais lii ruii hi Tauttc nc me 
fourhirbni beaiicoup de clarte; 

II y a uii autre ^trivam ^traii^er de ce 
teihps-la *, (|ui a utie beaucoup plus gtandc 
r^putiation , dont Ic style fcst d'une simpli- 
titi ti6gligi^, ct dotit la vieracite est indu- 
bitable ; 11 eiit beaucoup de facility pour 
SaVoir nbtre histoire ^ et son tdmdignagc 
fest eorrobori par celiii de nOs aanales : 
j"e vcUx parler de Philippe dc Coiuines; 
Philippe liuck ct un autre s'accordent <en- 
Ireeux ct avecles arinales du parleiiieqt ; 
^Sir Thomas Mote ne i^'aecorde avec aucutl 
d'cuxi . ^ 

Buck qui a ete si long-temps regards 
tomme un amateur de paradoxes e t cbihme 
Tavcicdt'd'uh mbnstr.e , ga^ne beaucdupJ 
de credit i pri^seni qii'ou s0hde plt^s pro- 
fendetiient Ic theatre de cettq scene ots- 
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ctire ; sans doute il a ei^ Crop loin aussi; 
^'Oa ne doit pa$ admirer non plus son style 
ni sa m^ihode* Avcc Tintention de justi- 
ficr Richard, ilne fait qu6 rehdre ce criine 
plus authentique , en cherchant dans 
d'autres histoircs des excinples pari^ils dc 
ct qu'il appcHe la politique. Sans doute les . 

polidqxies dechargeroicnt Richard , «i en 

< 

avouant ^t qu on nomme ses crimes, on les 
]eur faisoit juger. La politique le jusdfiera 
en le comparant avec ses advcrsaires. La / 
politique le soutiendra d'^voir Tait punir 
ceux qui s'bpposoient a son chemin a la 
couronne , s'il pensoity avoir un veritable 
drbit , ou sil ^loit determine a robtcnir* 
La morale ne peut pas y prendre sa part , 
sur-tout dans le dernier cas.Je parlerai de 
cela davantage bientdt. Rapin a congu des 
doutesvmais au lieu deles poursuivre^ il a 
crr^dans scsjugemens , et fcrapcnser a un 
homme cequ^il voudra penserX'autre, avec 
line adresse bcauCoup plus grande, a pass6 
au tamis unfe partie de Thistoire de Ri-- 



chard, ct a devind hcureu^ement r pcKifmoiij 

' j'aurai moins de pretention. Mais Tbistoir^ 

du parlement , Ja comparaison des dates 

.ct des monumens authentiquesr qui vien- 

nent de paroitre^au jour , et dom jc prou'« 

vcrai des cxtraits , in' ant convaincu que si 

Back est trop favorable , tous nos autres 

historiens sont des guides aveugles , etje ' 

ne me servirai pas d'tlne vingiieiue parlie . 

de leurs assertior>s^ 

^ ^ • 

Voki comme riiistoire d'Edouard V est 

rapportie par sir Thomas More , et copiee 

die son ouvrage par tous nos^autres histor 

liens. Quand le roi son pere maurat, le 

prince tenoit sa cour a Ludlow , sous la tw- 

telle dc son oncle maternel, Antoine, comte 

d^Rivers. Richard^'duc d^ Glocester, etok 

dans 1^ nqird , revenant de son expeditloa 

laeureuse contre le§ Ecossais. Lareine ecri* . 

vitaussito^ason fr^re, d'cmmener le jeuno* 

roi aLondres, ayec unc suite de dciAxmille 

cavaliers- Cest un fait, que rapp6rtcnti.lc%. 
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liistorien^. Je ne sais pas si ce fut une prdt 
caution prudente ou nqn , mais ce fut-1^ 
]c premier fau^»pa$ dii nouveaii rfegnc , 
-propre a donner de la jalousie , cotnme 
il en donna en efTet au du.c de Glpcc^ter e( 
a Tancienne nol>lesse ^ }eur faisant coi^- 
noitre par-la qu'elle vouloit lc3 cxcjure de 
Vadmini^traiion et gouverner d,t coacert. 
. avec sa proprc famiUe. II n'eat pas.hors dc 
propos d'observer qu'il n'y avpit aucur^ 
pxeji^ple qui Tobligcat ^ prendre un tel 
pouvoir. Jeanne ,princc/sse douairi^re dc 
Galles , tuteur dupripce noir , i^'avoit eu 
^ucune part au gouverueinem, s^ous la mi- 
nority de son fils Richard lit. Catherine 
de Valois, veuve tie Henry V^ fut pareille? 
ment extfliue de la f^gence , quoique son 
$ls ne fut ago que d'un an. Si a la depo^si- 
tion d'Eidpuard H , Isabclle gouverna , cc 
fut par un pouYoir usuVp^ 9 par Ic meme 
pouvoir qui 9voitcomribu6 a deir6ner sdii 
pari , un pouvoir qui n'eiojt sanctifie par 
gucun tiire, ni confirm^ par au^uq ^t^edu 
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parletneM f*j. Leprcmicr pas pour donner 
force dc loi alar^j^ence d'uue femme, quoU 
que jamais il n'eul lieu , fcit fait plusieur^ 
annees apr^s squ$ le rigne de Hen- 
ry VHL (**) • 

Edouard, sur son lit d^ ihon , avoit tra- 
vaillcS a une reconciliation avcc les parens 
de sa femme et les grands seigneurs de la^ 
cour ,particulieremententre le marquis de 
Dorset, fils de la reinr , ct le lord Cham-«^ 
bellan. Hasti^[)g$les^ivitde ir^s-pr^s poutr 



i^ai^ 



(*) Douze gurdiens fur^nt nomm6$ par le par-* 
lemi^nt , et le , comto de Lancastre fut charg6^ duL 
6oin de la pei^'soone (lu rdi : le derniei^ ^ant excia 
d^exercer sa (;liarge par Ift reine et Mortimer^ 
leur donna une assignsrtlon au parlement , pour- 
raison de ne pjas obeir. Vpyez^ I'Misioire du Parle-^ 
ment \ t. Icr. pi. aoSn * , 

(**) Voy^z I'acle de la succession d^ns Itistou^ 
^\y |>arJement , totite 3, p^g,. x^y^ 

E 4 
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8C jolndre aux meme^ mesures: on pr^ 
tend qu'iJs fufent si alertes tous irois , 
quils fircnt $i bien 4]ue dc persuader a 
la reirie qu'elle off^qseroit beaucoup 
tout le mond^, si Ic jcune^ roi etoit.em- 
men^ avec d'aussi grandes forces que 
celles qu'elle avoiteommandees; sur quoi 
elle ecrivit au lord Rivers pour (;oatre« 
nsander ses premier^ ordres. 

II n'ejt pas di^cile d'iraaginer que nos 
historians aient cru qu'il y ^t. eu pliisde 
complots dans cette occasion qu'il ne 
peut aisdment s'^eri etre form^ dans un si 
court cspace de temps , et dans un si^le 
ou les communications ne se puisoient 
que par .des messageirs ai Aor » qui Voya- 
geoient par de niauvais chefnins, et sur 
lesquels il n'y avoit point de cheyaux 4^^ 
poslc* 

Jldouard IV mourut le 9 d'avril , 
«t %Qix fil§ fit 3QII entreq % l^ondr^si^ 
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le 4 dc mai (*)• II n'est pas probable que 
la reide commuhiquat aiux seigneurs du 
conseil ( qui^toient des enneodis nouvelle- 

ment ri^concili^s avec ellc ) son projet 

« 

d'emmener son fils a main arm^e ; mais 
elle put etre trahie. tl falloit pourtant du 
temps a Buckingham, pour envoycr /son 
donjestiquc Perciyal a Yotck (quoiquc 
sir Thomas More vante sa promptitude),^ 
ou le due de Gloccster ^toit pour 
lors (**) ; pour le retour du meme Pcrci- 



/ 
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(*) fabien, 

(**) H faut remarquer aussi <}tr il est dit , que 
Je due- de Glocester y c61^broit les fun^railles 
Ae son frexe, Cette ciixbnstance note pas seu- 
}emejat une partie du lerme , en accordant le 
temps pecess^ire , ppur que la nouvelle de la 
niort du roi Edoiiard arrivat k Yorck , et pour 
les pveparatifs de ses funerailles ; mats cela eih^ 
popte aussi toute la probabilite , que Richard' eAt 
pu de}4 avoir fojrm^ le plan de d^possi^der son 
Hfjveu. Auroit-il perdu son temps k Yoick 4fta« 
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val. Jl faut observer que le due dc Bu- 

ckingham itoit alors dans Ic pays dc 
Galles; cons^quemment, qu'il n'apprit pas 
Jcs ordrcs de la rcinc sur le lieu meme; 
inais qu'il en legut la nbuvellc ou par 
quclqucs lettrcs de Londres ou par Lud- 
low, pour que Ics deux dues cnvoyas- 
sent des instructions a leurs conf^der^s 
a Londres ; pour que tcs mesures fissent 
impression sur la reine , et qu'icllc donnat 
ses contre-ordrcs ; pour que Pe.rcival s'en 
retournat et trouvat Gloce^ter aNotting-, 
hain,et pour que de-la, ilallat chcrchcr 
son maure Buckingham et Ic fnener a 
Northampton , ou il tfouva Richard au 
moment ou le toi y arrivoit. Tout ccla 
pent arriver , sans doiite ; mais qui cst-ce 
qui pourra croirc qu'unc nifgociation si 
myst^rieuse et si rapide , vint a la con- 
poissance de sir Thomas More vingt-cinq 



!■■» I [■.■■> I« !■■ I « ■ >l t \\ 



Vne telle crise , 6*il avoit eu envie de rempech^x* 
4^ mooter aar .le t^xSa^ \ 
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fins apr^s^dans U moment , comme on 
)c verra par la suite , ^u'il ne savoit ricj^ 
des faits impdrtans et publics qui. arri^! 
voient dans le meii^e temps ? 

MaU, que ces circonstances soiept vraies 

ou qu'eUes soiedt artifici^usement ima-s 

. * • 

ginees,, il n'en est pouriaat. pas moin$ 
i:ertaip, que le roi artiva ^ Northamptoa 
fivec peu d£ forces, et qua derla il s'a«( 
vangaa S.iaxiy-.S^rafiFord, Le con^e de Rir 
vers resta a Northampton ou il fut cajole 
par les d^ux dues jusqu au moment dp 
smaller cpuclicr ; alors , les portes dc Tho^ 
tcllerje furent ferm6es iubitement , et i\ 
fut fait prlsonnier. Le iendeipain , de 
bonne heure , ils se- prcssfcrent d'arriver 
a Stony Strafford , ou , en presence duj 
roi , a son autre fr^re , le- loird Richar4 
Gray , TacctisaDt , avec )e mkrquis de 
porsct et leur opcle Rive^ps^, de dessein^ 
ambitieux et hostileS ; que pour alle^ ^ 
|eur bwtjle pia^yU ^llbit enirf d^ins ^a 
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tour , avoit oris Ic trisor qui y ^toit c»- 
voy^ pour s'emparer de la flotte^ 

« Les dues savoient, dit sir Thomas More« 
que ces choses avoient ^t^ faites pour 
de bons desseins et n^cessaires , et sous 
la direction du conscil; mats il falloit 
qu'ilsdiseut quelque chose ». Mais comme 
sir Thomas nV pasf jugi A propos dc 
nous dire * quels etoicnt ces desseins j 
ec comme dans cc temps-la les conseillers 
du conseil priv^ etoicnt aunioins cxtre- 
mement complaisans pour ccux quigoo* 
vernoicnt ; il rious sera permis de douter ^ 
si les desseins dcs parent dc la jeine 
^toient tout a fait aussi innocens qu'il vou- 
droit nousle faire crpire; et si les princes 
du sang et ranoiennc noblesse n'avoiehl 
pas quelque raisori d'etre jalo'ux de ce 
que la reine usurpoit plus de pouvoir 
qu'il ne lui en dtoit donne par les lois^ 
V^ritablcment , la catastrophe de toute 
sa famille iherite tarn dc-commisdration^ 



que nous sommcs tr^s-port^s a fcrmcrles 

yeux sur sa mauvaisc^ 6t foible politique. 
v^ » ^ ■ 

Pourtant , a chaqi^e pas nous trouvons 

de Taveu me me de ses apologistes, com<- 
bien elle contribxie a attirer la. ruine sut 
sa t^te et sur celle dc ses cnfans, Le due- 
de Glocesier ^toit le premier prince du 
sang ; la notni nation deTEtat le dfsigAoic 
pour etre regent ; il n y avoit aucun tes- 
tament , ni aucune disposition du feu roi 
qu'on put alliguer pour traverser ces pr6- 
cautions. II avoit m^rit6 de TEtat par sa 
bravoure , par ses mceurs ct par sa fid^- 
lit6. La reine ellc*mcmc,qui avoit iti in- 
sult^e par Clarence, n'avoi.t aucune rai- 
son de se plaindre de Glocester. A^algri 
tela, toute sa conduite faisoifconnonre 
les desseins qu'elle avoit de* gouverncr 
par force sous le nom de son fils. Si nous 
pouvons • 6tablir ces faits .^ avec impar* 
tialit^ .('*>, et les prouvcr par la confes- 
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(*) Graflon clit , page 761 , qu'^ mesuro qu« 



&ion ^e cetix qui invectfveht ie plus 
ami^rcment la m^moirc de Richard , qui! 
lioii6 soit perqiis alors de crotre qu'ai quel- 
que digr^'d'injusiicc qtf'il sc pottat , il en 
agit comme auroit fait la plupart des 



tqpeI<IuW* 6toii parent plus pr^s dti roi par la 
teine i il 6toit plac6 plus pr^s de sa personne ; 
et fie rechef 5 pag. 762 j le due de Glocester 
comprenant que les seigneurs qui Violent autouf 
dtt roi , i6toient dans Ie dessein de Vamener S 
son cburonnement , accoxtipagn6 d^une- telle suited 
de 4eurs amis y qu'il lui seroit tr^s-^lifGcile de 
fau*e passer ses ptojels sans ameuter et . ras- 
tembler Ie peuple comme dans une espdde de» 
guerre civile^ etc. Ihins le theme endroit , il 
paroit que Targuinent doot on se servoit pour 
dissuader la reina d^employer la force , fu£ 
qjie ce seroit un Inanquement k Taccolnmode-^ 
tnent qui avbit ^t6 fait par le feu roi, enlre 
ses parens et les grands seigneurs : il est indu- 
bitable que cela I'auroit el6 ; et (|«oiqu'ils soient 
accuses d^avoir vioU l& paix , il est positif que' • 
le peU de sincerity de la reine a e;6 egale a la 
ieur , et que Tinfraction i raccommodement a 
tjommence de son cot^di* ' 



princes dans sa situation , dans uti 
temps barbate et sans loi positive , ct 
qu'il y fut plutot pouss6 pir les autres ^ 
que pour suivre un systeme d'ambition 
qui auroit ite con^u auparavant. Si les 
Voyages de Percival sent vrais , Bucking- 
bam fut le diable qui tenta Richard ^ et 
si tlichard avoit cncorebcsoln d'etre excit6« 
il s'ensuit de-lai qu'il n'avait pas assas- 
sin^* Henry VI, son fils, et Clarence^ pour 
se frayer un chemin a la couronne. Sri 
cette belle histoire de Buckingham etde 
Percival nest pasvraie, qu est-ce que de*. 
vient le cr64it de sir Thomas More ^ sur 

leqUel s'appuie toute la fabrique de cette 

h. . .^ '^ j 

istoire r ~ 



La reitie appritiatit ce qui HcAt atrivd 
Se jeta dans rasflh dc Wcrsrninster avce 
son autre fils, le due d'Yorck, et ks Rrin- 
cesscs ses filter. Rothierani , TarchevSque 
d'Yorck, et grand chancelier , alia la trou- 
ver afvec le grand sceau ^ et essaya de lak 



^ 



consoler de son chagrin , en Iiii tendani 
cOmptc d'un message "amical de Hastings , 
qui ^toit en route ^vec les seigneurs confd-* 
d^r^s. « Ce que vous me ditesiquivaut a un 
malheur , s'^cria la Veine ; car c'est celui 
qui cherche a me faire p6rir moi 6t mes en-* 
fans >>• £Ue ne dit pas un mot qui put faird 
croire quellesoup^onnatleduc fleGloces^ 
ter ; rarcbevSque paroit etre le premier qui 
ait formd quelques soupgons sur lui : et 
encore si tout ce que nos historiens en di« 
sent estvrai^Roiheram ^toit fort loin d'etre 
un homme adroit , t^moin la reponse qu'il 
fit acette occasion. « Madame, dit-il, con- 
solez- vous,et soyezassur^e que s'ils mettent 
la coutonnc sur la tete a tout autre qu'a 
votre fils , qui est a present entre leurs 
mains , nous coufonnerohs demain son 
frcre que vousavez avec yous p. Le sotpr6^* 
lat pensbit-il qu'une n^^re auroit beau*- 
coup de consolation de voir •couronner 
son second fils eh prison , pendant qu'oti 
yiendroit d assassinei Taii^e.Pou seroit-jcUc 
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t&lisfaice dc voif undc ses filsportctla cQti- 
ronnc,, pendant que Tautrc en jouiroit de 
nomseulement ? II rendit alors le sceau a 
la reine , et aussi Ugerecnent le lui rede« 
manda ioim^diatement aptes» 

Les dues continuoicnt leurmarche, d^- 
clataht qVih amcnoient le roi pour soa 
couronnemcnt. Hasungs qui paroit les 
avoir pr^cifdis , essayoit k calmer les ap- 
prehensions qui s'^ioient elev^es parmi le 
peuple y en leur faisant savoir que les sei« 
gneurs qui avoiept 6ti arret^s , avoient €i6 
emprisoji:in^s pour ^voir complott(6s contre 
les dues de Glocester et de Buckingham* 
Comme ces deux princes etoient du sang 
royal (*) , cette accusation n'itoir pas'mal 
fopdee , leur intention etant evidcmmentj 
commcjeTai montr.^ , d'empecherlcs dups 
de prendre aucuncpaVt a Tadministration, 

I 
' I 

. (^) Thomas ^ due- Ae Buckingham , 6toit le 
deacendant imm^diat de Thomas de Waodstck * 
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alaquelle pourtant ils avoiedt drbk par la 

coututne du royanmc. Le premier fon- 
dement est si n^ccssaire , qu'onm^excuscra 
dc tacher de Taugmentcr encore. Lc par- 
ti de la reine ^tqit Taggresseur , et quoique 

cela seul ne peut pas jusiifier les exc^s qui 

« 

suivirent , il ne faut pas pourtant^ juger 
de ces temps-la com.mc de celui d'a-pri- 
sent. Ni la couronne , ni les grands sei^ 
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due de Glocester >, le plus jeune des ills d*E-^ 
douard III. On va le voir par cette table. 

Thomas , due de Glocester. 
Anne) seulefille et herlt.— -Edmund, com.de Stafford^ 

HumpTirey , due de Bucks, 

Humphrey , lord StafiTord. 

Henry , due de Bucks. 

11 est tres-simple que Talllance tr^s-proche qua 
Buckingham avoit ^vec la couronne , lui fit aban- 
dpnner ?a propre alliance avec la , reine dont il 
avoit 6pous6 la scetir. Henry VIII, par la suite, 
ne meprisa pas sa parent^ , lorsqu/il fit mourxr. le 
fils'-de ce due. ' * 
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^curs n'^oicnt restrcinis par des formes 
etpardes precedes ^tablis comme lis le 
sont i present , et depuis la mort d'Edouard 
lit , la force seule avoit dict£ les droits do 
chacun. Henry IV av6it mont^ sur lo 
tr6ne contre touies les regies de la justices 
tin litre sidefectueuX avoit ouvert laporte 
a des entreprises aussi violentes , et les 
difFerentes innovations qui furent intro- 
duiics sous la fin du regne d'Henry VI 
avoieint d^truit toutes les id£es de bon 
ordre. Richard, due d'Yorck, avoit €t6 d6^ 
^lare successeur a la couronne durant la 
vie de ce prince » et celle de son fils le 
prince Edouard , et mSmue', comme il pa- 
toil par Thistoire du parlement , il fut d€-* 
sign6 prince de Galles , quoique nos his-* 
toriens ndgligens n en fassent pas mentionJ 
Le due de Clarence avoit xcqn unc autre 
pareille declaration en sa faveur , dans le 
court espace de temps ou Henry remoma 
sur le trdne. Les transactions pr^cidentes 
devoient bien tenter un prince outragi^; 

F 2 
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Nous verrons bient6tquel encoiiragemeot 
elles lui donnerekit pour examiner de plus 
pres les pretentions de son neveu « etcom^ 
bien il dtoit imprudent a la reine de provo- 
quer Glocester , pendant que son existence 
merae comme reine itoit sujette a de fortes 
objections. Les executions suivant'es du 
lord Rivers , du lord Richard Gray , ct 
-du lord Hasfting^ lui-meme, ne doiventpas 
etre consid^rees sous un Jour si noir , 
qu'ellesleparoitroientsiles chosen s'^toient 
passies dans les temps modernes.Durant 
les guerres cntrc les partis d'Yorok et dc 
Lancastre , on n avoit observe aucune 
forme de jugemeHt. Non^ seulement Us 
pairs pris dans une bataille dt<^jent .mis p. 
mortsans forme de jugement , mais qui- 
conque etoit pris par le parti victorieux 
subissoit le meme sort , comme il arriva d 
Tiptoft, comte de Worcester , quii'itoit 
enfui et fut pris d^guis^, Les jugemens 
n ayoieht jamais ete suivis avec un degr6 
. d'exactitude comme a prdsent ; et qupique 
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Richard fut p<H|TSi|iiyi ^ et Uii cqmme; ui% 
usurpateur , le Solqiuoa qi|i' Lti; s^ucc^da 
n'en fut pas moinj un tyran. H^nry VIH 
jftoit, encore mains d'un caraciere a* dt)n^ 
|ier de, A ^t^x^du^ auxJois. EXans le faitt, jns« 
i^uau rigne d'Elisab^th on obs^rva peu 
de cer^monie ct de procedure judicielle 
dans le« jugc&itiJ* '; qiibiq^uelle' a '<4t8^ dc-^ 
cri^ peur ^(in^sp^oii^ine, a^n de donii^i!' 
qu^k[U^appar(Cncc:de tirison a la tyrqnnie 
dcs Stiudrts y 'Cfe fai le .pretaf«rf^Qlfe* nos 
ptiiitf^s'6ous 'Icquel eb obs^r^a-^aeiqucs 
rAglcs de ^i^avk^ e*>d^^qui^ djart^, |e jiage- 
tn^H^'des cas' de^?4*iis^ii. Cest pout^qiibi , 
jicHir' juger ifn{&r(klement , it feirt que ~ 
n^lis indiis > rSppldi^dile c^ractl^e^ et : les 
md^uH^dii tenips^brfi nous parlans. li cs|i 
idh<iq^dnt^ de ii^dKg^ic no9 ennemis"; mais 
cda tik> ttxxAi ^is- si C'hoquant d'd^ns tun-Irb^ 
qubisqlie cela;q[e le ieroit dans^le'roi de 
.Eru3ie,.De. tputs^la.^jc pr^tcnjis. q.uc le?. 
crimes que Richard commit i^ellemeftt ,. 
%u mpins Qdux que aou$. avons r^aisQa dfit 
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'ttoite qQ^ncomtmt,sont ptut6t de» crimes 
du Slide xic rhomffkc j ct except^ Ics cx6- 
cutionis des Rivers , dc Gray et d'Hastings ^ 
jc d^fic que persotint pr6uve , pair quel- 
que bonne autoriti , auicun autre des cri« 
jnes de ceux dent oh te charge. 
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On pretend que lespartlsans de Qloct^ 
ter gard^i^em sirictement. Tasyls fK>^% 
que per^onne autr^^. ne p^ty entr^r; itaai^ 
sir.Thonvas avoueausai que k plusleur^ 
» seigneuirs . chevaliers et gf atilshQmmes ^ 
» att par qraiate paur euisi-meigtes , oi^ 
» pour favc^risor l^.reine ; ^ssem^^r^nt 
» def cl^cRpagnies »; et se rassembUr^ent 
> exx) fettle en attiialJLr de guerrefi)>.' D^t 

« 

pouillons ce paragr^p^ de son vQile hU-* 
toriqiie ,i ct on vcrra si^ipioment qnflfpflfti 
de lardntptitUs arm&X'^A^rltXXt avoi* coto? 
plott6: de s^emparer de Ja personne d^ tou 

(*) La cliromc[ue de Crojlaiid ta coofictDe^:^ 
fag. 56if» • ...:.' 
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de gouycrncr en son nom par la farct 5 
ixiaI$,eUe fut attaquec, et ses serviteurs lu*- 
rent ^qiprjsonn^3* Copvaincue qu'eUe iioit 
decouvcrtc, peut-eti:e:a}air.];D^e av,^c. raisio^ 
des proJQts de Glocestcr ,^llc s\iSt,cMt nii&p 
ensuretedaiis un asyle avec ses^^plusjcun^j^ 

enfahs. La ndcessit^ plutot que laloljus,* 

'* 

lifie s^sproc^d^s ; mais qadle excusj^p-qpi^ 
Ta-t-09.iro.uyer pour que son parti eijt re-? 
cours aux , armes ? qui estce qui ^toit.;aiu^ 
toris6 par la tencur des, regncs pr^cedens a 
garder la pcrsonne du^roi^. jusqu'a qej quf 
le parl^ment eutd6clar.^ une regence.,.^i.ce 
ji'^toient Jes Qncles di^irpjcjt les prin^^es du 
sang? Essay er d.'dtablii:i;rautorit6d€ la rciac 
par la force , ^toit u^.e r<^^e)i^on qoptrc la 
Joi.Jai ec^fit ccla miuutieu^epifint^ P3rc? 
£u aupar^vant on n ayoit jajip^is prkigajrde 
a ce fait ; Jes derniers histpraen^ pa^.ei^i 
pardessus^ <:09me si./Ricbard avoit ;^r4f 
cipite la d^p^osHion de &O01 q^veia saiu^AM* 
C^ne ombre d^.dicence ,, ct^iSans Jagj^c^f 
Ijlrc provocation pour auo^njle scs, piTO^ 
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c6dis . On dit mSme qu'Hastlngs avorit avert! 

■ « « » 

les citoycns que leschoses paroi^soiiirit dc- 
voir en vciiir a une'bataillc par Topposi- 
tiondu'parti contraire., quoiqii"'tFnc partit 
encore aucuhssyniptSniesdcs desseihs con- 
Xtclt Toi ,.quc les duc5'condul$ol\nt a s6n 
coilrOAnemcnt. Dc plus, il n'cst p^ proba- 
. ble que GIoccstercutinedit^Tcncofc autre 
chose , que de s'assurer de la regeucc ; car 
s*il aVoit cu des desseins sur la cburoniie , 
auroit'il affolbli son propre dirou en pre- 
pahtTt proteciorai^-^^u'il nfe pouvoit ac-^ 
cepter qu'cn reconnoissaht te litre de son 
nevlcHa? Vpila dahs-li veriii cbranie" me pa* 
ro?t avoitHhile cas. L'ambitiori de la reine 
fet desa famille dofihoit de Tcveil a la rioi 
ble^si et ^x^princes : Glocester , Bucking- 
ham yHastcings'ct plusieurs autres avoierit 

3rieprim6 ces essais' ,• il falloit emuUe assureip 

f - " 

larfegcncc , maKS-^ucuns #e tcs'acies -ni 
pouvoicnteiS'gf^its isans prd^Vi^uer la c6- 
UVeMtfe la teJne. Aussket qtk afon* fils dW 
viendroit tn Sgc de regncr v*cUe pouvolt 






■gearix:d, L^ rfttrt'llS p*rt otfrieli^^cttgageoitks 
•l5^igiacui<S et lfc^-priiicesa;s« 'fortifitr:to» 

f dsl^ngereux potiF la rein^v il<E>p^essio]i d^ 
•sa f orturie rappeloi t et felisoi t revivre t^Ui^ 
l^-haine deses enndinis/Sof]!! mariage avdit 

d6n<id uQtt ofRe«s«^n^rale &L\t6ute fa 00!^ 

« . . * 

blesse , et avoit 6t4Ua'^6iAre$ de-^tou^ left 
derniers troubles et du sang qui y avoit &t6 
repandu. Lc grand comte'de Warwick, 
provoque par les mepns que lui avoil fe- 

moignesleioi Edouard pendant qu il ne- 

-ue- .vjiil 111' ,'..'j .. '."1 ip*-, .. '^ivih ^D 
gocioit i^n mariage pour lui en r ranee, 

lavoit abandonne pour prendre le parti 




fraich es daott les - es prit s i et on 4gi« -p^ut 
P?s ^0}^\^ qj^e|^ejj,ii^,S<^ft|i;^|^u^rfintia.ijc- 
ver {>bat«e&fcfff^ur!:Jer:t^^ii^ i^}x\\ n'auTolt 
p^s^pu a«»$ril8r6 safns.\tyh'^cancour3 presqud 
gfen^raf fen^bfte si ii6us dcH^dhs cx6\tt^\€k 
histoncos ,Yui /ISubkingham , le maire d^ 
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hondtfis etun docteuf.-:^ii#w op^rireiH 

ccftte r^voluliQP par un se3:j9ft)i: fit;uR9:b#r 

jn>i»lut pas ih^c doriuw !wi b«?«9 i U pwr 
f[p9ii;i.on, ;Lci .^liapge mem 4^ gQ^iy crnetotfliit 

x^.plus^»ai6ii»e^^d^ te.m^deciaf ct flmiji- 

djiai r autre ^, yi.^MJlidik > mo.-c 3? . j. :.' 

.Onncvoitpas dc quelle mani&re Ri- 
chard s^empara ou fot invisti du proiec** 
torat. Sir Thpmas More, lea en parlant soui 
cc litre , dit , Ic protecteur.qu'il faut-tou- 
jours prendre pour le due dc Glocesterl 
if'ablen, apre$ avoir mentionn^ latriv^e. du 
rqi a Londres (*;l , aioute 51V on fitlcsproy 
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(*y'Il 6toit i^MkblemeVit' t^AAitf bdlrfaiVi d* 
8tr les citoyens en .violet) aii .nombre de (4oc| 
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visions pour son cauvpnncmcnt ; dans cct 
intervallc , Ic ducfut admis comme lord 
protecteur , cpmtne le parlement n'itoit 
J>as assemble, cette dighiti lui fiit sktiS 
dobte conferee par le corisent^nicfil dds 

sfe^igneurs* ct du conscil privd ; ct COtnmd 

• •-». lit.'.' 

nous ri'avons pas entendu parlief d''aucune 
opposition, il n'y en cut prbbableineht 
aucune. II etoit.la seule persohric a qui 
ce rahg etoit du •, son droit ne*p6uybit'pis 
ct ne semble pas avoir et6 mis en ques- 
tion. La c^roniqiie dc Croylarid corro* 
bore mori opinipn , en disant : accepU que 
dictus Ricardus dux docestrios ilium solcrfi* 
nem maghtratum \ qui duct Humfridb Gloces* 

irice^ stdnte minoreactatc *regis Heritici , utfegni 

• ■ ' • ' ' ' '. "^ '» ' ■ ! - . ■ . ' - ' 

protector appeltarelur ^ alius contingebdL' Ed 

igitur auctorilate usus esl^de consensu et'ben& 
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ceiitSf chevaux j et- qufe de-l& ils le* cdnduisirent 
4am la villa ', le roi 6tapt . habiU^ ,^ velours 
bleu, e% tou3 le9 seigneurs et les serviteu^s da 64, 
«ttit« en drap noir^ 
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placilo omnium dofninorum. Page 556. 

Ainsi, il Jaut biep sc garder de* penscr 
que Hicbacd . jouat Quelqtie role illegal . 
pu qu'il d^couvrit plus d'ambition qu'il 
ne lu,i cpnycnoit. |l avpit d^truit les in- 
PQvaAiojQ$. de la rcine et s'dtoit assur^ de 
se$ coi|i.pli(;es. Pbur detourncr notre at- 
tc.QtiQn d'une marche reguli^re ^sir Tho- 
IBas -More a ^puis6 toute son Eloquence 
et ion imagination pour composer uoe 
scene tQucbante, dans laquelle la relne est 
faitc ppiar . ?xciter notrc xompassion au 
plus haut degr6 , et dans laquelle cette 
plume habile lui fait, d^biter des tirades 
d'un^ eloquepce path^tique qVaucune 
partie de son histoire .np npus donne Ucu 
de croire qu'elle poss^dat. La scene est 
occasionn^e par la demande qu'on lui 
fait dc-iivrcr son scctmTHrls* Lc-caromal 
Bourgitfor ^ archeveqae de Gantqiibery ^ .lest 
Finstrumcnt que le pro tec teup employe 
pour'cffectuer cc desseiri. Le fait est ton,* 
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£rm6 par Fablen, dans sa.manlirfe r\xd0 
ct brieve , et par la chroniquQ. dc Croy-j 
land ; c'cst pourquoi il nc. pcut pas sc 
.disputer : mais , quoique le dernier aur^ 
tet(jr affirme qu'on employat la force po^iMT 
obliger ie cardinal a fairc cette d-marche; 
il nc s'^tend aucyhement ave^c sir Tb'oma^ 
dam la repugnance que la rciae euta y 
acqiuescer, ni dans cette qisive discussion, 
sur les privileges de^s sanctuaires dans la« 
quelle sir Thomas a prodigue iant de pa* 
roles intitilcs.- Au.contrairc, la chronique 
declare/ que ^ vtrbis gjratenter annuens^ de^ 
raiiit puerum. Le roi qui avoit ^t^ jusquerl4 
.log6 dans le palais 4e Tdveque de LoU'^ 
dres, fut jpQur lors mene a la tour aveq 
son frfere. . . > 

Cette derni^re circonstance h'a pas pcii 
contribui a remplir tl'horrfeur les csprits 
vulgaircs , qui , dans les derniers temps , 
ont iii accoutum^s a ne voir des per- 
sonnes de rang logics dans la tour , qu'e- 
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tant criminel^ d^Etat. Mai^ , clans ce stkclt^ 
Hr cas 6ioit tout a Ifalfr- different: il pardit 
fion-seul lament , par un plan grav£ aussi 
tard que le r^gne de la reine Elisabeth ^ 
que la taur ^toit un pal^is royal , dans 
lequ^l il y avoit des corps de batimens 
appeli^s les appartemens dii roi et de la 
t^ine , qui sont maintenant d^molis. Mais 
c'est un fait con nu, que souvent les rois 
y logeoicnt sp^cialement avant leur cou- 
ronnemfent. La femmc d'Henry VIII y 
demeura f la reine Elisabeth y alia apres 
$bn entree triomphante dans la vi1le ; et 

bn pouvoit prbduire plusicurs autres 

• ... 

ckemples que j'obmcts pour abr^ger et 
en vehir k une des principales transactions 
de ce piriode obscur; je veux dire Ic 
iiioment que Richard se mit la courojcine 
surla tete, Le r<Scit que sir Thomas More 
faitde cet iv^nement extraordinaire , est 
totalemen l improbable et positivement fauK 
sur la base de ceile revolution, II hous 
dit que Richard , meditant Fusurpation , 



I 

dlvifia les sc4gner0rl dan&deiix conseils sl% 

m 

pares , assemblaoif *ks partes duroi qu d^ 
la reine a B ayn^d'Casile 4 mais tenant sa 
prbprc junie particuliixeaGrosby, place 
de cc dernier endroit, il Mmmcnga k 
rdpandre des murmures, deschuchotages 
ct des rapporrs contreTa legality du ma- 
riage du feu roi. Utn croijrans-noQS jus-« 
c^ue-U ? Quel est rhbmme dc sens com* 
mun qui pourfa^se persuader qu'il s'a- 

vangat tcllcmcntque d^attaquer publique- 

t' - • ' ' ■ ■ 

inent Vhonneur de sa propre mere, Cette 
mfere Cccile, duchesse douairiere d^Yorck. 
princesse dun caract^re sans tache , ^toit 
encore vivante ; il y avoit encore deuK 
de ses filles , les duchesses de Burgunde 
et de Suffolk, qui , ^toicnt les'propres soeurs 
de Richard ; une d'elLes ,1a duqhcs^e de 
Suffolk, suivit le couronnement du pro- 
tecteur , ct son fils , le comte dc Lincoln, 
fut declare h^ritier, pr^somptif dc la cou- 
ronne par Richard lui meme , apres la 
inort de son propre fils. Pcut - il etrc 
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ciroyablc qac Richard ehgageit un priS- 
dicatcur y^n3l(*y^ declarer au^peuple^ 
dans Teglise de St. Paul^ que sa m^re 
avoit ix6 une adultire ; que ses deux fils 
ainis Edouatd IV (**; ct Ic due de Cla- 



(^) Qu'eat^ce que qous p^nserions d'tMi hommo 
lAoderne , qui ,^ sans faire aucuve xnentioxi des 
transactions du parlQment.y nous diroit; seulement 
gu'un doctejir . Burnet avoit niont6 en, chaire , au- 
roit assur6 le peuple qu'Heiiriette- Marie .( un pea 
plus soup9onn6e de galanterie que la ^uchess# 
C^cile) avoit produit Charles ll et Jacques II eii 
adulfi^re , et n*avoit donne de post^rite legitime k 
Charles ler., que Mariejpvificessed'Orangejin^redii 
roi Guillaume ; que le* peuple se seroit moqu6 
de 'lui , et que malgrS cela-, ^ela auroit: servi k 
faire monter sur le tr^&ne le prince df€^*ange I ■ 

• • * 

(**) Le dttc de Ruttand , un autre fils fimi de 
Richard , avoit 6t6 tue i la l)«itaille de Wake- 
field , et ainsi a 6te omis dans cette accusation 
imaginaire. 

rcncc 
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rence (*j ^toicnt batards ; que la bonn# 

dame n'avoit eu - d'enfant legitime que 
le protecteur , je suppose aussi la du-« 
chesse de Suffolk , qubiqu'il dit qu'il 
ti'en ftjt fait jaucune mention dans le ser-. 
mon ? Car , comme la duchcsse de Suffolk 
^toit Tain^e de Richard, et cpnsequem^ 
mentauroit^di; 6tre enveloppec dans Tac- 
cusation de.batardise , auroitril pu d^cla- 
rer son fils pour son h^ritier , liii qui. 
mettoit de cdti les enfans de son fr^rc 
Edouard ^ cause de leur ilUgitimit^ ? 
Les dames d'une galanterie meme plus 
reconnue , ordinairement souffrent que 



(*) Clarence est le premier qu*on clit avoir 
propag6 cette calomnie , et elle est beaucoup plus 
jconforme ,k sa politique 16g^re et mal diger^e , 
qu'au bon sens de Richard. Qui est-ce qui peut 
croire que Richard ait renouvel6 cette histoire, 
sp6cialement , puisqu'il falloit alt6rer la date deg 
amours de sa mere., et lui faire continuer jus- 
quk sa conception ,' Clarence les ayant ^rret^s ea 
•a propre fareur ? 

G 
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cc soft rIfeuTS maris qui )eur engendrent 

dcs Ji^riiiers ; ct s'il s'eliyc des doutes surla 

l^gitimite de Icur prog^niturc, Ics branches 

cadextes peuvent etre plus sujeites au^ 

soup^pns; mais un conte si grosisier nau* 

roit p^s passi meme dans la populace* 

Iln'y a ni preuyes ni pr^somption de ce 

fai}: .pr^tendu. La duchesse C*jct ses fiUes 

> ■ • .- ^ . . •. ^ 

I 

(*) II paroit du fadera de Rimer que le pre- 
mier acie du i4gne de Richard esit dat6 de quadam 
^xlteVa camera juxta cap ellam inhospdtio domince (oech 
{ice duciss (b Eborum \\ neparoit pas trop vraisembla- 
i)le.qu^ileutpubliquement accuse sam^re d*adultere, 
lorsqu'il tint son premier conseil chez elle. Au 
xnilieu des mantsscrits Harleim , dans le museum , 
li?. 2a3^., art. 6 , on trouve la^lettre suivante de 
RicHard a cette meme'princesse sa mere, qui est 
preuye s^dditionhelle de « la bonne manifefe 
3ont il vivoit avec elle : « Madame * je me re- 

V commande k vons aiissi cordialement 'qu*il m'est 
^ possible, ybus demandant de la mani^rela plus 
i bumble et la plus affectueuse , voire b^n^dic- 

V tion joumaliere , qui' m est une consolation sin- 
y guliere et un soutien 'dans le besoiii ^ et je vous 

/ •, 



se sctoicni-clles tucs sur \xnt insinuaiioti 
si scandaleuse? Ai^rippine a peine Tau* 
rort entendue a*vec patience. Mortar rnoda 
imperet I dit cettc imp^ratrice , dans son 
desir farouche del mettre la couronne sur 
la tete de sbn^ fils ; mais si sahs etre pro* 



» demapSe de tout mon ^cceur , madame , que ji 
» .pui^se la recevoit souvent de voni : pour ^ ma 
^ GQn^olatu)n. Pouir las nouvejiles q,u ii y a ici, 
» moa 8e?:viteur Thomas Biyan ,> auquel il vous 
V plaira de prendre confiance , vous portera c© 
^ qu il y en a., Je vous sup|)lie , toadamie , d'etre 
v"*iisez bonne et gracieuse' pour prendre milord^ 
« man c^hambellan , \)our etre voire » officiei? d^aais 
:i^ le W^lt^hire , d^ns la n^eme place que Coluj* 
^ bourne I'^toit. Je suis persuade qu'il vous 6er-t 
^ vira bien la ; et qu il vous plaise que )6 puisse 
"it savoir votre plaisir pour lui par le j^bftl^iii'de 
"p cette lettre. Je ptie Dieu ^u*il • accompHsse tdu'^ 
!». vos. nobles desirs )>»- •• . ' '\j if!, i'j /.. . 

Ecrit k Poutfreit , le troisifeme jour de )uin , 
aVec la main de votre tr^s-humbl'e fils ^ 

RiCARDUS, HEX. 
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( loo ) 
voqui , il avoit attaque ITionnclir dc sa 
ro^re en place publique , sc seroit'ellc 
soumise a unc insultc si hors de nature? 

Dans Ic cas ou icrit Richard , Timputa- 
iion etoit atrocc ci meme au-dcla detoute 
roesure. Quoi! entacher la reputation de 
sa mkxt ptifOT se fraycr un chcmin a la cou- 
ronne ! quiest-ce qui avoit entenduparler 
de son> crime ? si elle ^oit coupable , com- 
ment atreta-t-cllc la carriire de scs rntri- 
> • 

gues ? Mais Ics pretentions de Richard 
^toient meilleurcs ; il n'ayoit point de rai- 
son delcver des doutes memesur sa pro«- 
pre 16giiiifnit6 , qui ^toit beaucoup trop 

* * < 

ir^e aved'cicllede scs fr^rcs pour etre ba- 
lottee ct misc ca jeu devant la multittide. 
Clareqqe .avojt ^te solemnellcment flitri 
par acte du parlemerit , et scs enfaris ne 
pouvoient plus etre misen ligne dc compte. 
Lesdoutesqu'ilelcvasur la validite du ma- 
riage d'Edouarj^, etqien.t de meilleurs fon- 
deracns,pour lesproc^d^s de Richard, que 



floi) 

s'^ilavoit atfaqui Thonncur de sa mere.Par 
TiavaHdi tidcjce manage il r^clama et obtinc 
la couronne % et avec yn tcl coeKours uni- 
versel, que surement la nation itokde son- 
cot^. Mais comme il nc pouvott p^ privcr 
ses neveux'Mc la coutonnfe , sans- d'^elarer 
aussi Icurs soeurs bafeatdes ,'it»Ti'est pas 

* 

itonnant que Ics historiens^ui'ont ecnt> 
sous la domination* ^des Lahca^Tes , se 
soiiefnts'efVisde f6^tfeui? krt et de loate leur 
Industrie pour .m^trepr^sentcr le fait. Si 
It mariage d'Edouard IV avec la veuve 
Gray itoit une- bigamie et par tonS'iquent 
nul , q«*esi-ce que devenoit Ic tiire d'Eli*- 
sabeth dYorck, feffltaeile Henry VII ? com- 
ment une braA-cfrtf foitafrd^ deda liiaison^ 
de Lancastre , niUrtif^a ujie batardc de celle 
d'¥orck, fut-etle^ pr^sent^e a 4^ nation? 
comme les heriticrsUgi times, ck la toiiron- 
ne ? Autant que deux negations peuvent va- 
loir tind affirmation , ib dtoient batards. 

Back dQnt rint^grit^ paroit deplusea 

' , ' G S 
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plus, affirme qu avant qu'Edouard Spousal 
ladi Gray,U avoitcontracte avec ladiEUo- 
nore ButUr, et avoit iU mari^par T^veque 
de Bath, Sir Thomas More au contraire 
( dm» c«t tendroit-U. je suis malgrd mol 
oblige d'accuser ce grand homme d'unc 
faupset^ Yotoptairf ) pretend que la da* 
chesse d'Yorck sa mhtt , essayant de 1^; 
dissuader d'une alliance si disprpportion- 
nie , le for^a a faire un contrat prv^^Iable 
avec une Elisabeth Lucy « laqucUe, toute- 
fois etantpx^ss^e declif^clarcrla v^rit^, con-^ 
fessa qti'elle itoit sa ci>ncubiiie , maisd^ni^ 
tout mariage. La soeQ^e ^jiytoritd n:gtus K|irr 
prend aussi quele.dQf:tCiiit:3haw4>iAi:d|ktiQ 
la chaire^pour le.prtJiiier mariage da roi 

avec £li;satiethLucy>. :C>Q::dK aussi que Je 
due de Buckingham haraogua le;;peujplc 
sur le meme sujet.Mf^is^yQypus majniePdofe 
comment ^toit ri^elldment le cas. £lUjkl>eil% 
Lucy itoit fille d'une nomm^c. WjfaJdcf 
Southampton^ si mple gentleman^ etfemme 
d'une nom^ldeLuoy| d'unrangaus'si oas que 



( io3 > 
Wyat;'cHe itoh nOtoiremcnt la maitressor 
d'&douard, Mais quand Richard poursui- 
vitla couronne , ne fit-on apcune .meniiou 
de cette Elisabeth Lucy ? Nous avons les 
meilleures autorit^s et les onoins dPUteuses 

» 

pojur nous assurer que Ic-pticonlratoumsu* 
riage, present^ pour invalider scfu mariage 
avcc ladl Gray ♦ ^tqii avec ladi Eleonore 
Talbot, veiivc du lord Butler de Sud.eley , 
ct soBUt du cotnt^ de Shrcwsb^ury , uti^ 
des plus grands pairs du roy^.ume v sa 
mfere itoit ladi Catherine Stafford ■ fille de 
Humphrey, due d^ Bute kin gham; pi^incedti 

» 

sang,,sUiie alliance qui 4ans qc,s $^bclt ne 
pouv^it pas pas$$r pour incppK^^^ble- 
Vpi^^i ja preuvc 3; rhonneie Philippe de 
Comiaes (^) dit « que Teveque de Bath 
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(*) Lion Vypag, i5i , d^aiis Je sijrifeme livre^, 
Comines- insinue que l*(5v6que agit par Vongeantiev 
parce qii^il ' av6lt ^l6 emprisorm^ par Edouard'; 
cela pent etre alnsi : mais comme Conl4rje& avoit 
auparavant sm^gu^ que Tevfique ayoit aetu«lteinettfe 

G 4 " 



( 104 ) 
^> informa Richard qu il avoit marU le roi 
y> Edouard a une dame anglaise, et dit cet 
» ivSquc qu'il Ics avoit 6pous^s , ctqu'il 
» nY avoit que lui ct ccux d'eux. » Ccla 
nest pas positif ; pourtant la description 
d^signe ladi Butler et une Elisabeth Lucy. 
IMais la chronique de Croyland est plus ex- 
pressive. Color autem introitus et capta pos^ 
sessionis hujus modi is erat. OUendebatw per 
modum supplicationis in quadam rotulo perga^ 
meni quodfilii regis Edwardi erant bastardi , 
supponendo ilium precontraxisse cumquadam 
domina alienora Boteler \, antequam reginam 
Elisabeth ducisset uxorem ; atque insuper , quad 
sanguis alleriusfratris iui\ Georgii ducis^ Clareri^ 
iia \ fuisset attinctus ; ita quod hodie nullus 
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dit qu'il les avoit niari6s , il pouvoit ^tre vrai qu^ 
le pr6lat 1© dit par vengeance^ et qu^ ce ne fiit 
p^s un mensonge ; il n*est pas probable que 
c€tte fable auroit eu quelque poids , si elle eut 
^t^ faussc , et & eut pa^^ ii^ ^outenue par d'^utred 

•MTQOa^tUCQSii, 



i io5 ) 
certuset incorraptus sanguis linealis ex parte iZi- 
chardi , ^ncis Kboraci^poterat inveniri ^ nisi i^ 
persona dictiRichar 41^ ducis Glocestrice.Qiwcirca 
supplicabatur, eiin fine eyusdcrfi rvtuli y.expartf 
dominorum et communitatis regni , utjussuiim 
in se assumenL'Est'CC clair? est-ccdvidctit? 

- . > • 4. *'■ • • ' m . 

nous voyons la : rorigine de la iable qui 
avoit rapport a la4;uch^sse d'Yocck ;.nu//U5 
eertuset incorrnpius sanguis : de ccs mots md^ 
pris, ou pervertis, vint Ic rapport que Rir 
chard avoit attaqu^ Thonn^ur d^ ^a mere. 
Mais comme si la v^riti avoit et^ condaiii- 
nee a ressortir^ quoiqu^Uc eutjdt^ etouffe? 
pepdant pr^s de trois cents ans ,,le regisjtrc 
4u parlemeAt est a la fin venu.au jour^ 
( avec dWtresd^cbuvertesadmirables.J qui 
fait connoitre , « que quoique lc& trois 6tais 
qui demand^rcnt a Richard de prendre la 

courmine D'^toieni pas assembles en forme 
de^parlement, pguriant il rappelle la sup- 
plication rappottee par rarticled'une chro- 
nique « que Ic roi Edouard fut et dc- 
» meura mari6 » et engagea sa foi a une 
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( 166) 
» dame Eleonore Butler , fille du cointe 
» de Shrewsbury , avcc qui Icdit roi 
y^ Edouard avoit fait un pr^contrat dc 
i» manage long -temps avant quil fit 
^ son pr^tendu manage avec Elisabeth 
» Gray ». Sir Thomas More pouvoit*il 
ignorer ice fait? ou^s'il Tignoroit, ou est 
son auiorh^ comme historien ? et coib- 
Ibien son roman n'cst'il pas admirable- 
inent absurde*, de pretfendre que Richard 
prit la couroryrie , en'cbnsequcnce da 
sermon dii docteur Sliaw et dc la haran- 
gue de Buckmgham. Le. peuple n'ayarit 
donni son consentemctat ni a rtfne'hi[a 
Tautre comme il Ic pi'dtenJ , le doctctfr 
Shaw, sans doute , ri^lairat par Ihina- 
ti^re devaht le peuple ;' it dp f^abiena^ssiirc 
qu'il n'osa jamais sc riiotitrer apris cels. 
Comme Henry VII m'onta • siir le tr6nc 
"toutde suite apres , et que les calonofnibs 
contre Richard augment^rent, c6la peqt 
eirc arriv^ ; mais il est Evident que la 
noblesse etoit dispo8iJe*a.mcurc en doute 



( 107 ) 
la validity du mariage de la reine , et r|Cie 
Richard fut solemnellement invit^ par 
les trois ordres d^ TEtat a accepter la 
dignity royale ; etcela est confirm^ encore 
tlavantage^ par lachroniqae de Groyland» 
qui dlt : cc^que Richard ayaxit tassembi6 
' :^ dc grandes forces des'cotnt<(s<lu Nord> 
» du pays dc Galles et d'autres endroiu, 
» le s6 juin , demanda la couronne p. 
S^que eodem die apud magnam aiilam W^'^- 
mimterii in cxUfudram marmortam ihi intru^H* 
Mais la supplication dont il a iti parl^ 
Ai^atavftnt , Itti avoit d^ja; ^ti.pr^sent^e. 
Piar-J»v ii paVcrftrbit; sails douOSv qufe -k 
violence et la fbrce avoient a^ sur lers 
4rQi9 wdixts <ie f £tat ; malgrd celai , il ne 
paroit^pas du. tout que tel ait ^t6 le cas; 
cat , sir ThomasLMore; quelquo parti&l qti^ll 
soit contre Richard , dit ! ^ que pour 
v^^tivt sur^ il^nvoya chcreher du Nord 
» cinq mille hoipmes dans le temps de 
» son couronnement-, qui , lorsqu'ils pa- 
3^ rurent, ^ivoient des figures dc diable , 



/ io8 ] . 

1^ pauvremcnt habillis ; des armcs rouil- 

» lies quinitoient bonnes ni ascrvirpour 

» la d6fense,ni aetrenetoyicspouretre vcn- 

• » dues, .ct que larsqu lis pass^rent la revue 

. V aFihsburyfield , ils exciterent la risie de 

> tous ceux qui les regardirent ». Je de- 

mande si ccs compagnohs y mepris^ par 

Ics citoy«is., 6toicnt propres a intimider 

.unc noblesse- guerriire. SL on s'itoit seryi 

de la forM. pour cxtorqucr leur conscn- 

.temem, sir Thomas auroit iii le premier 

a nous Tapprendre ; mais iUsupprime uoe 

Election qui parol t, avoir ; iii, voloniaire ^ 

;Ct invepte: ube sc^nedans laquelle, sui- 

.vam soil x6cit, Richard ne trouva que 

deila froideuf et du silenctc:, ce qui i6qiii« 

-vaut a un riefus* C'est- pourqyioi la prof 

1;>abilit6 reste que la noblesdc fitauiiBoixu 

la moitie du chemin en faveur.du droit 

dq Richard ; a cause de kur hain« et de 

leur jalousie contre la famille de la reiiie, 

et plusieurs; dentr'.eile par la . coBvix:tioa 

du precojatrat dEdouard. 11 y en ,avoit 



pla^ieurs qui paruretity concouTir,ayatit 
6te provoquiSs parTcssai qu'on avoit>fait 
pour troubler le jiiste^ cours deslois, ct 
d'autres par Tappri^hension d'uue mino-^ 
ritd* Ce dernier cas paroitra tris-prabi- 
ble par trois circonstances frappant^s 
que je mentionnerai apris* La gfahde r6* 
gularit6 avec laquellc le .xouroiinemene 
fut prepare et coiiduit , et le concours 
extraordinaire de noblesse qu'il y cut a 
cette c^ndindnie , n y doqndnt :pas Tair 

d'unii x^voliiuon d^sagr^abkv etaccom^ 
plie seulement . par la violemreriau con-* 
traire, elle a beaucoup de ressemblance 
avdc un ivinemcnt qui luix^st fort pos- 
t^rieur , et auquel , comme :il est - le • der-* 
' nier'de ce genre* nous avons donne le 
note de la revolutian. Les* trois ord res de 
la noblesse , du clerge fet du- peuple,.qui 
appelereni Richard a la couronne/et dont 
Tacte fut confirm^ par le parlcment sub* 
sequent , march^rent sur Ics memes traces 
que fit la convention lorsquelle^lut le 



(no;; 

ft 

prince -tfOrfiwigc ; toutcs ;deux meltant 
de cdt^ un pr^tendant ill(£gal dont on 
mcttoit ^galement en question la Idgiti* 
xaiU de la ntaissance. Qjuoique leg parti- 
sans des Stuarts puissent se r^jouir de ce 
que je compare le roi Guillaume avec 
Richard UI, il ne faut pas quils triomphent 
pour cela, ptiisqu'il parolt que la cause 
de Richard ^loit. aussi bonne que cellc 
du roi .Guillaume « et que dans les deuK 
occasions ^i/l y cut une Section libre. 
Uanifice dont se sert sir Thomas More 
(.quand il ne peulrpas nierun pr^contrat) 
en essayant de le transporter sur £Usa« 
beth Lucyqui^tqit une femme marine, 
contrairement • aux > mots ^sp^cifiques de 
lacte du parlement, d^montre; la foiblesse 
de la cause desLancastres^ qui voudroit 
nous faire douter , ou', au moins » noutf 
etonncr du consentement de la noblesse; 
a faire passer. un acte pour declarer ba-* 
rons les cnfans d'Edouard IV; mats alors 
rctablissez' le droit de. ladi Butler, qui 
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probablcjncnt ftoit bien connu , ct con- 
qcvcz rinteret que les ^grands seignet^ra 
scs parens avoient a faire declarer nul le 
mariage dc la rcine , il ne pawura rien 
de plus simple que la succession de Ri^ 
chard. Son usurpation s'^va^noult ,.et , dan$ 
quelques pages de plus , jc n^oqfrcrai que 
sa cruaut^ qui en est la consequence, 
s'^vanouit aussi,. on, du moins , fut pro- 
bl^matiqueMnais il. faut auparavani que 
je reloume a.qyelques circonstances in- 
t^rtssantes. 

Dans toute cette histoire, fien nc nouS 

est moins cdnnu que les raisohs sur les- 

■ > . ' ' * * ' ■ . . ■ " 
quelles le lord Hastihgs fut misa mort» 

II avoit vecu dans une inimitii^ buverte 

• * . ^ 

avec la reine et avec sa famillc, et nt 
yenoit que de sc r^concilier avec son fils, 
le marquis dc Dorset ; malgr^ cela', sir 
Thomas avoue que le lord Hastings fut 
un, des premiers a soutenir les proc^dds 
de Richard contre clle, et a concburii* 

' . • i ♦ '.'J J. ; .:; 



( 1 '2 ) 

i toutcs Ics mcsurcs du protccteur. Cest 
|)ourquoi nous somme$ etcmii^s que ce 
lord fut le prcmier'sacrifii sous Ic tibu- 
vcau gouvernement. Sir Thomas suppose 
( ct oil ne pcut que soupgonner en pa^ 
reil cas ; car , quelquc chose que Tarcfec- 
veque Morton puisse nous dire des coin- 
plots de Henry dc Richemont , Morton , 
surement , n'dtoit pas initio dans les se- 
crets de Richard j ; sir Thomas , dis-je; 
suppose que Hastings r^sistata la depo- 
sition dEdouard V , ou fut accus^^d'un 
ttel dcsscin par Catesby qui itoit pro- 
fondement dans sa confidence ; et il 
avoue que ie protecteur , sans doute , 
Taimoit bien , et qu'il ^toit fachd de 
Tavoir perdu. Qu'est-ce q^u'on peut done 
prisumer PN'cst ce pas que Hastings com- 
plottoit reellemcnt de d6truire le nouvel 
itablissement » coiitrairement a Tintention 
dcs trois ordres de TEtat ? Qui est-ce qui 
pcut dire si la promptitude de TeK^cution 
ne ffit pas Tcffct dc la nicessiti ? Les 

^ portes 



j^pneside Ja tofur furem' £er<ii^es dlurint 
cctte $qea€ rapidei le protecicikr et sed 
adh^r^ns^parurent avet la pfetni^Tib al*-^ 
mure rgtossl^re quils purent ttouver't 
mais f etic citconstance est all^gu^e cotitte 
€^ux comme un iocid^^t iitiagiti^ -pbut^ 
gagn^r^ faveur , en ;£aisant -^roire quails 
av;Oiie9t ^t^ en danger de perdte In* Yie^ 
L'arg.¥i^^n^ est gratis dictum. Comme 'Hi^ 
chard aimolt Hastings^ et s'^toit servi de 
son ministere , la probability^ est de 

Tarftce cdi^ ; il e$t \>\u^ raisonnabl^ de. 

» 

troire que Richard agitpoursa prdpte d6-^ 
ferine /«|ue de pehser quil e,ut cxcrc6 
tine cruauti, sans raUon jSans necc^iti, ct 
d^gouiaQtc;. Lcs citcqn stances! s^uivanies^ 
ii^uoduites parMwd^ ne font qti^'i^ffoibliif 
son r^^Git [^) et lui 6teif de la proba- 
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'(*) fixcepl^ la pioclamatiori qui ^. auiyant siij 
Tliomas, psLTwt avoir et6 pt^par^d pr6alabie-« 
ment , j'accorde que la piort de Hastings est l4 

H 



Je ne pritends pas parkr de la iMt€ 
T^capitulation des presages ridiciiks qui 
)EiQiiQn$oieiit. a Hastings son dtiit , le^ 
presages g^n^raleitienitiie servant i rien^dt:r 
tout } jGQais je.parle des aocusations cfiU'on 
met daHs la boucfete de Richard, t-tlles que 
d^avoir rendu son brasdcsseeh^^ /^er lie 
V^yolr imputd au sacrilege , et ^'avoit^ 
v^piilu rc^iae etJeanncShoi^danskiii^me 



faft 441^ i^(^a $o«riiii63 le pki^i sutrs sans dn %cn^ 
noitre le^ . circonstances imm^dial^s ; . il noua, (i^u^ 
couclure qu'elle fut d^termin^e , parce qu'il s Qp« 
posoit aux" droits de Richard; nous ne savo'ns rien 
par 3«-5A , ni si cette appbsition fut faite d une 
nianidra' l6gale ou^ei^n^kkie. II <«t impossible da 
cmir^ q^'aw^ heu]F0 a^a^t «*: incwfr, il se r^^j^s^ 
fioit -de^la nK)rt de lei^-s ei;n4^mlt ooipujiws ^ et 
«e vantdit , comme sir Thomas Tassure, dese^ 
.connexions avec Ridiard , s*il 6t6it alow en diffe-f 
ren^ ^XQQ lui y ni qua..Richar4 ^nu& pr^veealieir 
eut fait massacrer un si excellent complies c'^at , 
^ ^ fdul laisser cette histoire dans rofas-^ 

Curit6 ou U9\i« . la trouvons, ' 
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CQPEipIotCrutlounon) Richard n'i§toit pa's 
fou ; c'est pourquai il est grandement iw^ 
probable qu'il eut fait dependrq U dessi^ 
chement de son bras d'un malcfice recent, 
sHI 6ioh vrai , cdmmc sir Thomas More Ic 
pf^tetid , qui! avolt toujours ^t^ ainsi : 
laais j^aUrar occasion de parlcr apr^s cela 
des taches ct des difformit^i de sa per* 
Sonne, Pour Tautre accusation d'une liguc 
cntrc Elisabeth et Jeanne Shore , sir Thq- 
jadas lui'-meme la ridiculise , et dit qu'elle 
^toithauteipentimprobablensiai^^ela^tant 
improbable , n'itoitil pas plus naturel 
pdur lui de penser que jamais cela ne fut 
pr^ttndu par Richard ?et*q4oique sir Tho- 
mas, de rechef, d^lourtienotre attention, 
»vcc la penitence de Jeanne Shore qu'elle 
* isubit c^rtainemcnt , il n y a aucuhe esp^ce 
de pretive que Richard aecusit la ftine (*) 
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(*) tellcment <jue M, Hume remarque l|be dani 
itfacdera de Rimer , il y a une proclamation da 
Bicbai^d , dans laquelle il accuse , nou le lord 

Ha 
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^*av6ir complottic avcc Mistriss SKofe. 
5'cxamificrai a la fin de Touvrage cc qui a 
rapport a cette belle mallieurcuse. 

Lc memc jour qu Hastings fut txic^xii , 
le comtc de Rivers , lord Richard Gray^ 
Vaugban et Hawic furent decapit4Sf 
Ces executions sont indubitables ; cUefr 
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Hastings , mais te marquis de Dorcet , de conlii- 
vence avec Jeanne Shore. M. Hume ne pense pas 
qu'un papier si authentique soit sufJisant pour 
contrebalancet le credit du ^ sir-: Thomas More. 
On voit dans le cours dexet ouvrage , dansdiff^- 
xens exemples , et indubitablea , le peu de^ credit 
qui lui est du. La proclamation contre le lord 
Dorset et jfeanne Shore n'est dat6e que du 23 oc- 
lobre suivant, Est-il croyable que Richard etit voulti 
de rechef se servir iia nbjn de oetife femme , s'il 
I'avbit employ^ ayparatant poUr ncMaxjir Has|;ipg^{ 
H n'est pas probable qu*imm6diatement apres la 
^ort du roi, le lord Hastings I'ait pfise sous ih 
^arde;j|piis il s*6coula |)rds de sjpptmois eutre cette. 
xnoTt et la cgnventioa de cette femme avec le 
fiaarquis, ' ^,. 



^toient eonfoirmes aiix. moeurs eta la iio^ 
leiicedu Steele , et jusjticiabks par la maly 
heurcuse Igi de la ndcessU^ de TEtat. Je 
nai jamaisr pr^tendu Ics nier.v car yc les 
trauye pleinemeilt prouvees dans un autre 

endroitf?*). Jai rendu jusu'ce aax vcrtus, 
ct aux exce^llemea q.ualit^s du camtt 
Rivers ; ^'^^^ pourquoi mom imparualiU 
$era ume % quand je rqeterai d'autre^ faitV 
pour lesquels je he peux trouver aucune 
bonne autorite^ Je n ai aucun imeret qui 
m'eng^e a $outenir Ip crftn^ ou Finno* 
cehce de Richard ; mais comme Heiv 
ry. VII ^toit si ini^ress6 a h repr^senter 
commie coupable > jc nc puis m'enipecfaeir 
d'imputerau plus, ^and usurpateiir etau 
plus detestable tyran des deux , ce. qui 
Xi\e paroit avoir ii€ calq^nui^ bu u^al re-« 
pr^sejati. 

(*) Dans le cati^ogue i^s auteurs royaux etiipbl^g^ 

Ha 
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' Toas Ics obstacUs iiiatit ainsi ilbign^'s, 
et Richard ^tant solemnellecdent install^ 
sur le trdiic , par la voix concurrant^ 
d^s trois ordrcs ; «f il ptit sur lui publi* 

> quemebt , dit sir Thomas More , detri 
«► roi Ic 9 JuinY^j, et le lendemain 
)> il fut proclamd en allant 4 cheval & 
)^ Wcstmin&ter avec gtande pontipc ; ci 

> appelaat les juges devaat lui, il leuf 
V recomfQande c^cpressement d'ex^cutei^ 
^ leis lois sans faveur ni ddlai , avet 
» piusieurs^ bonnes exhortalions dont 
:i^ lui'metne n'cn iiuivit aucune »« C'cst 
une accusation cnvieiase et fatis^e. Ri« 
chard dans sa.capacttd royale iiit un ex^^^ 
cellent roi /et pendatit la coufte dut^ 



•-* V 



* . , 1 ■ ... 

(*^ Q\ioique dans cBtte date fat copi^ notr© 
histoire comme les autres Tont copi^e , ^ jfe desi-^ 
rerois, qufi le kcteur fdL .garde., quo c e lW m&me 
date est une des erreurs de sir Thomas More \ 
car , dans les registres' publics > fly a UB acte tfE- 
douard V ^ du 17 de juini 



de son rignc .icndii\p^usieurs I^issagear 
et salmaires. Je suis en doute' m^me si un^ 
des meilleurcs prcuves de son usurpation^ 
n'dtoit pas la bomd de sps gouverne* 
ment , conCortiiimeJit a u^t reiaarqiM 
commune , que les priaces qui ont del 
litres douleux deviennea^ les mteilleurs 
SQ^itres , ^tant i^iqessja^gre pour eux de scr 
concilier la favcuip du peuple ; .on n'a pas 
besoin de tracer le <:or€>llaire na^urel d^ 
cette observatiou^^ILest certain quil fut fort 
aim^ dans plusieun parties du royatKn-e^ 
qui n'avoient pas dtiempo^sorin^es par la 
faction ; etmecse apr^s ^» laort , Ics comiefr> 
du Nord donn^rent un timoignage visible 

4te leur afiection pt>ut sa m^fnoire^ 

* 

Richard fut cauroi\nf U S. de Juillet;^ 
aussitdt^r^^ ^ ilp9f tit: pour aller.d Yotck^ 
eteii cbemin faisant it visita Olocester > 
U siege de son pi;emief .duch^« Voici ier 
xnpment maint^n^nt. qui rappelle Tattenf^ 
tion des Ucteucs ^.lagcenecapitale^ctsaiif^ 

B4 
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glante de la vie de Richard ^tant dat^e 
de cetie. marche. La narration est fdconde 
avec d^s tmprobabiliUs et dcs fausset^s 
Hotoires , ef cu tout a fait coniredite par 
tout de faits inqucstibnnables , (ju^ si 
nous navions pas d^iatrts raisoiis pour 
Croire le meurtre d'Edouafd V ct cclui 
de son fr^re que le r^cit qui nous en a 
ii6 transmis , nous douterions beaucoup 
s'ils furcnt jamais assassin^s Tun ou Fau- 
trc. Je fcrai qonnoitre ce f^cit , jc Tcxa- 
juinerai , je produirai des t^moignagei 
pour le rifutcr , etalors k Itfctcur formcra 

son propre jugecnent sur le fait. 

' ■ • 
Richard avant qu'U partit de I^ondres 

n'avoit pris aucune qo^sure pour Tassassi- 

nat ; njais sur la route « son esprit lui*rc- 

» procha faussemcilt que pendaat que ses 

)> nevaux vivroient', il ne poss6dcr6it pas 

y la couronne avec siireti. Sur cettc r^- 

}i> flexion, ild^pec^.unnotbme Richard 

» Greene a sir Robert Brafcenbury , licU' 



( 1«1 ) 

y tenant de la folir, av*c line dfpechc 
» ei un6» Ictfre- *dc cti^nct \ po^r quMl 
» mit le$ deux enfoii's^^ a mbrt. Ce John 
» Greene fit son message a Brakenbury, 
» apri^s s'etre-^ agenouiIli£ devant Notre 
» Dame dans * la tour , qui lui r^potidit 
» simplemetit qu^il ne les metiroit ja* 
» mais a mort pour mourir eiisuite lui- 
» meme. Greene revint avcc cette r^ponsc 
}> trouver le roi- qui itoit a Warwick ; 
y> ce qur lui fit tant de d^plaUir et liii 
}>' doana tant a penser , que la meme 
» nuit il a dit a uu de ses plages, les plus 
» intimes : bdas? a quel hbmtrie me con- 
» fieraUje Peeux^que j-aiilcvii^rtidi-nijeme, 
» "C^ux q\>e je pensois qui m'aiiroient le 
> plus fidetemetit?' servi , cetix-'la meme 
v.mie itoanquent , "^et a mon commander 
» ment ne veulefirt^rien f aire pour tooi >>.' 
« §ire , dit le page , il y. a . un homme 
» dans ranti-c^ambrc qui feroit pour le 
}} pl^isir de votre eiace , la chose meme 
^ ijue l^s autr^s om refus6e ».^ Entendant 



parler d« |acqi»«« Tijrftl i.^ii«- sir Tfea* 
mas (Ut ', quelqii^^ jpages ftptte^jqu'oa 
dit qu'il.fif Ic cheyftMfir^ .« Get homme , 
» cominue Moc^ « a^v^ijL jun graad c<£ur 
» et ar4cmment <lc^^oi4 de s'^ever ^ ne 
» marcljiaim p^s ^ikfifi vice qu^U TavoU 
» cspir^^ ) tp ^(ant teohpe<ch^ et i et^nu par 
» sir Richard Jiatc^liiiV «t t»ir Villiam €a- 
)> tf^y, qui, pard^s bi^fiees^ect^le^^ Tern- 
» pechoiejat dat(ra(>«r* aucune secr^ie 
p cQnfiaqc^ >>. Ppujr Ta^coiircir^ Tirrcl 
accepta volantiers la coQimissibn , i^^^ut 
rprdrc pour autori^eir^Qjak^nbi^cy a lui 
livr^r l^s c^l^fs dc la .icmjr pour u»:C nurt ^ 
€t ayaiii <iioiM d>Gtix autrcs viUains ^ap 
pcUs ^iles For4:&i fi John iDig^hton , ces 
deux d^r^jprs itoai^r^nt tes jeuncs pri^tiP- 
^% dans If iir lit| et ^lors ^ippeRcenl Tir ret 
poux eure t^moiii dt.lV^l^^cuiion. . 

ft 

II est difficile dc fencontrer plus dim:- 
probabtlit^s et dc merisonges qu il n y en 
a dans cctfc courte liarration. C^ui,est-ce 



\.t 



( i«3 ) 
qi!{ petit croirie que si Kichard m^ditott 
1 assassinat ).il ne prft aucun soin de son* 
der Braktnbory avant de quitter Londres ? 
xj^i est-cc qui pcut croire qu'il ait con- 
iifrune action si atroce i unc Ictire ?et 
qui cst-ce qui peut croire que lorsque 
Sraket)buiry f*j n'eut pas obdi au premier 
message , Richard lui cut ordonne de c6- 



l«H«ii*«iWMii4M^Wi«pi«*««A*MN>*i«i#«W 



(*) 11 pawh , dit Foedera , que Brakenbuiy fat 
n^mini coan^taUe da la tour le 7 fuillat-, qu'il r^ndit 
«#■ pateaK }e 9 mars de TaniK^ sulvante , et qu*(m 
iai en dotaa un$ plus ample* Si en suppose quo 
Richard renouvellat cette paieiite k sit Robert Bra- 
teenbury, pour Vempecher de decouvrir ce qu*il sa- 
voit d'un tneiif%r« dont ij avoit refuse d'etre cdm- 
plicd ) je demandetai alors s' il est probable qu'oti 
liommd ii t^ertueux et si pr^^atrtiatfueux k s^embaf- 
<fai^ dans un sssdMitiat , el de qui je tyran supposi^ 
^toit tefeu en i»espect, auroit perdu sa vie dans Vol 
t^iaiisedie rusui^aleurjcommei^ 64: sii' Robert, ajant 
^16 tu^ au cot^ 4e Ricbaipd k Boswerth pendant que 
plttsknirs de ses a^^^eas Taroteat trahi. 



( 1*4 ) 
der le gouvernement de la to^ur a Tirrel 

' pour une nuit seulement, dont le des$cia 

lui avoit ^t^ si parfaitement montri par 

le message pr^c^dent ? et s'il s'^toit seryi 

de si foibles d-marches , le meurtre lulr 

meme seroIt*il rest^ un probleme ? Poui;- 

tant sir Thomas lui- meme est forci d'a;* 

vouer a Tappui de cette m^me narration, 

« que la mort et la fortune finale des 

f> jeunes princes ^ont n^ammoin^ telle* 

» ment resides dans le doutp ,}quil y a des 

» personnes qui sont restees incertaioes » 

s> si jusqu'au moment present ils ^toient 

» mortsouv^curent encore ». [*) Parolee 



(^) Cela est confirm^ par le lord Bacon. II ne 
manquoit pas dans ces temps*la de rupieurs Qt de 
chuchotages (qui apres cela se rassemblerent ^t 
prirent beaucoup de force ) , que les deux jeunes 
fils d'Edouard lY , quun d*euxCquW dit avoir -ei^ 
assassin^s dans la> tour ) n'avoi^nt pas et6 a^sassi- 
]i6s \ mais avoieijit 6i6 emm^nes secrettemeut e% 
^toient cncoro en vie. Rfegije de Hej;irj^ VU, pag. Wi) 



^* 
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tort memorable s et suffisantes pbur ba^ 
lancer le t^moignage propre de More et, 
celui de ses pkis fermes adherens. II 
ajoute : « ces doutes s'^l^vent de Fincer-* 
)» titudc non - seulemeni ou Violent les 
» hommes , si Pcrkin Warbeck ^tdit le 
» vrai due d'Yorck , mais parce que ton-. 
^ tes les choses avoitnt ^t£ conduites 
^ avec tant <ie secret , de maxiiere qu'iT 
» y avoit des choses qui paroissoient si 
» simples et si ouvertes , ^ue4es hommes 
1^ ne 4cs auroient jamais pu sotip^onnec 
)> : interieureloeh^ C^ sir Thomas de pluf 
» alBBrme, qu'ilnc rappdrte pks^ rhistoire 
s> dapr&s cbaqujs maui^re qu^on iui avoit 
9i:ccmiityt^2iii d'apr^s cellq qu it aVoit en- 
j^. tcndu rapponer par de tels hommes 
» et avec telle ^maniire qa-M -lui parbi- 
» troit forij difficile que cela^ ne fut pas 



; 



Ae rechef, p»g. 19. Dans tout ce temps-U on mar-^ 
mot toil encore paMout , qu*au moins un des enfatis 
A*E/dpuftFd IV ^I'oit encore vivant. 



» vrai ^. CeiU affirmatian a\ippui€ sur la 
cr<^ance de certains rappotieura que nous 
^e connois^Qns pa&i mais que nous ne 
j.ugc6ns pas des t^moinsdaiput croyables; 
tar, pour pr<;^cs6der a la r^Tutaiion, il fautse 
souvenir que i^t^ut^s Tif rel itoit un in-% 
conmi qui n^^ioit point dans la cofifiance 
^crette du roi i qi^i tn ;^toit f^loigni par 
Catesby et^R^tclfffc, et qui lui ful rccom^ 
Viands, par. «iri page saoi QQin«i En pre^^ 
ipt^icr lieu ) llichard fui coaronne a Yorck, 

4i' 

le S dc septc^mbrii , aptis ceite transact 
tton. 11 ny afi>it pas .pltu^ de quatre 
fl;iois qu ^diou^ard IV <toit mart « et de 
deu3c que ^^ch?^rd ^toit en possession 
d/; . quelque' , ptiissai^ce - , lesqueii deux 
iDoirS m^me ^ay^ieoit ^te fort bruyaos/ et 
fort aciife. Ti^rj.el doil^.a la viriti, avoir cii 
fori impsitiemU^poiiT que le page eut ea 
le temps de s'appercevoir dc son m^con- 
tentement , que Richard mit plus de con« 
fiance en CatcsHy et en KatclifFe. II ar- 
rivoit malheureu^eniem aussi que la p\u% 



(in) 

absent; sir ^TtkeTttttis More, Iui<ib6tn'e , 
nouSr dfsatif ^U€ is^h* Richard ^RktclifFe 
a voii 4a giirdu ^^ pihonmitts i Porite- 
Irac4;',^€t y |»ft$si4^ a leuif ixicutioii. Rlais 

^it avok^te teil cWVsrtkr ptixiv cet hdl:- 
riblc . service j c^dh d*]a' chcvalidr , ti 
mhxrui ua :girandv dti , ^au tfabins , fofc 
considerable &S(thci 'd^ In tontonht \ ti 
Qu en c«tte quaJitd , it aVoItf fd\itchi ai£ 
cohrMiitMent de Rkliatrd^;'^ttfM1diet!t^ 
del i<^it&n«m0»t; St t)ri me^rdftW^'que^'Sit 
Thomas Mote' ii3«at#ftd6lt-* p^^ "ootifittei^ 
les mauvais offices rcndus a Tirrel pat 
'Raichne et Catespy , seulemfnt aur^tc|Dp$ 
dti protectorat ct de, I9 puissance r9YaIiR 
de Ricliar4, niais| au .^mps qpHls Im 
dtoient tous trois attaches loriqu'il ^toit 
diic dc Gloccstej, les deux autr^s,^y?W»t 
difninue ic credit de Tirrcl suif tc dqc 
rn^nle 9 dans le r^gne precedent. Alois 



( »«5 ) 

je t^pontlrois ;quf,:lak BOfAmatioti quA 
Richard fit de lui ,; lofsqu'il monta sur 
le tronc , de maitrc ,4p IA; ^avaleric , pa- 
roil moixtrer que $es d^gOuts ilpient i^loi* 
gnis , et ue pat Ui«$et ^4fi place au page 
pour le representor ,; camme prei par 
ambitloii.. ctj par deiej^poiir a preter son 
minist^rc .pqur unaA93ssinat L*autariti 
de n^itre de la ca'yaji^iii^, pourtant , nt-* < 
toll pas, j>rQpre po^r, stf^peodre celle da ' 
Cpnne tabic, dc la u>ur.;;peQdaM une nuit 
^culemeqt^ et. le x|tenie ;a€te ^toit sufi&« 
WAf P9Jifirfi^cifqyjij::fC'j^ue Richard de- 
siroit,.^cti5^jflu]i^fil-^5fiAcutei5^ a ce quil 
P,|irpi|^ ,av^f^^ ta^nt de rp«6<auti<}o. 

On nc pcut pas conjestcr que sir Jac- 
ques ^n^ci tut maitrc de la cavalcrie , ct 
qu en cfettc qualite il ne maichat au ecu- 
tbhnemciit de Ricnard, On vjcnt ^t d^- 
couvrfr Micrnier^ment un mpnymcnt 

qui est fa relation du couronnement ^e 

Richard IIL 



trfesicurrcuX , inestirrjabU ct authentjauci, 
qui est la relation du couronnement nie 
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p 

Hichard Itl* On y remarqUe deux* diff^- 
rciftes' livraison$ de morce^ux d'itofFts 
exprcssemcnt': marquees t <( ppur sir Jac- 
» qucs Tirrel , maitre^ dc la tfavalcrfe > 
» eunOMrcdit souveraiu scigncuf et roi »* 
Qju'cst-ce quedcviepncnt maintenantceux 
qui ont instruit sir Thomas* More et leut 
narrations qn'il pcnsoit tres-fort etre 
vraie? 

« • 

J'avanccrai encore plus loin , et j'exa-* 

mineral Yi^/id^nt^ de cclte action/comme 

elle a H6 produite par H<^nry VIU quel-^ 

ques anndesb ^res ; quand av lieu de 

s'en lamenter, il/etOii necessaif^ pouf 

sa nvajcsii d^csp^rer qu'elle fut vraie, pui 

au moins ^ d'esp^rer que le peuple le 

pensoit aift&L A Tapparitron de Perkin* 

Warbeck qui se donna pour le second 

des freres^, qiii fut cru en cette qualitd 

par la plupart du peuple , et qui^ fut 

craint de meme par le roi ^ il s'intrigue 

lui-memc pour prouver que les deux 

• 1 
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|>rince5 avoienft ^t6 assassin^) pat son 

. pr^d6cesseur. H n'y avoit eu que trbis 

acteurs cpmre Richard qui avoit c6m^ 

xtiand6 rex^cotion , et ^itoient morts de« 

puis ; c'iStoient sir Jacques Tirrel, Digbton 
et Forrest , et ce fprent U toutes Ics 
personnes dont Henry pr6tcndit produire 
les depositions , au Hioins d^ dt:ux;car 
il paroit que Forrest 6toit mort pourri^ 
morceau par morceau ; un genre de mort 
inconnue a pr^sept a la m^dccine. 

Mais il y en avoit quelques autres aux- 
-qacls on -ne prit pas gafd<i*commc Ic 
page ailonyme > Greene , uti Guillaume 
Noiron , Guillaume Slaughter qui gar- 
<Jt)it les princes , le moine qui les: en- 

9k 

terra , et sir Robert Brakenbury qui ne 

pouvoit pas etre lout '^ fait ignorant dc 

. xt qui s'^toit pass^; le dernier avoit 

^t^ tue a Bos\Vorth, et le moine itoit 

4 

mort aussi. Mais pourquoi ne* fit-on pas 
dc recherche^ apres Greene ct apres Jc 



J?agc.?:P-oiirraiil cc sUencc. n'^toii pas si 
iiaprudent que ]a*pr^tenduo confes^idh 
/de DightQa.^^de Tirrr). Le pfremier avoua 
€OostamrneB9le fait , ei eut la permis'^ 
sion d'all^j^^ Sahs: etr^ gen^ , par^tout ou 
iljui plairoit^ sans doutc afin qu'il put 
repandre, c.etw fable. Obsetvcz lOts roots 
remarquables du lord Bacon: «. yjoha 
^ Digbton qui paroissott mteux |>arler 
^ pont le toi , fat tout de suite mh ttk 
» liberty ».* £n v^rite , chaquc pas dc 
cet^e pretendue decouverte , comnie ellc 
est rappon^e par Baeon., nous avertit d« 
nc pas y prendre confiance. DigHton ct 
iTirrel s'accordcreni lous deust , comtne U 

roi le Jit cdnnoitre. Cist la taVaisQn pour- 

• < 

«'quoi leur confession ne fat pas faite 
publiquement. Sir Jacques Tirrel eut la 
permission de vivre f*) ; mais il fut cnr 
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(*) Il 'pLtoll , fsLf \e Tttppc^t de Hall , qti^ 
•KTrel jouit innim^ i% la faveUr de Henry y esT^ 
Tirrel est nomm^ commd etatit gouverneur d€ 

I 2 
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Itrm6 dans la lour et mis simort apria 
"^ela, on ne^ sait pas - sur jquelU accusa-* 
tion dc trahison. Qu'csucc oMcnous pou- 
vons eroire de tout cela , srce n'est que 
Dighton ^toit quelque miserable mercc- 
naire d'un bas itat , pay^ pour prendre \ut 
lui la faute d'un crime qa^il n'avoit pas 
commis , et que sir Jacques Tirrel n'avoit 
pas fait ce crime , et n avoit pas voulu 
avouer ce qu41 n^avoit pas fait? et c'est 
pourquoi on nen fit pas mention dans 
cette iaiputation fictive* II faut observer 
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Cuisnes,dans une liste des vaillans officiers qui 

' * 
furent envoy^s. par Henvy ^ la cinqi^^me aiin66 

de son t^gne , dans . une expedition en Flandres. * 
Cela peut-il faire regarder Tirrel comme soup- 
^onne de meurtre ? Et apris cela, qu^est-ce qiie 
nous pourrons eroire de sa preiendue confession f 
Sir Jacques^ ne fut ex^cnt^ que- la dix-septr6irre 
«:nn6e du r^gne de Henry, 9ur un soup^on de trahi- 
fton , qui s*<eieva de la fui4e du .comte de Suffolk. 
yid. H<ills ^ chronid€jffoL i^eiii* 



{ -133 ) 

aussi ^a'ati ne fit aucune recherche d\t 

• - ' . . 

xneunre /dans k temps qac Henry raontl 

Bur le tr6ne , qui itoit k tenips le plii» 

* * 

naturel pour cela , lorsque les passions 

des hommes ctoieiit encore echaufFiies , 

ct que ie due de Norfolk , le lard Lovcl, 

Gajtesby , Ratqiifit., et Ics vrais -salcUitc* 

ou complices dc Richard fureni juges oit 

ex^cut^s. II nYa* aucune meption dc faitfe 

d'un pareil nveurtre (*) , 1dans \t ineme 

.acte du'iparlement qui pondami^'e Richard 

lui-meme comme coiipable ; ce qui aurpit 

iii Taggravation la jplus horrible de ses 



t nw 1^1 H M i , 



::i^f\.On all^gue utte tnasse d'accuiationa g6n6-* 
yales qui ^toient impulse*. 4 Richard par Henry 
e» p'^rticulier^ d avoir perse le sang: des. ^nfbns, Etoit-* 
ce une sp^cificati^ suflfaaBte du meurlrg d'un roij 
N'e3t-ce pas plutot une maniere vile d^insinueir 
bne calomnie dont on ne pent donner la preu ve I . 
H'6toit-il pas convenant k la politique de Henry ^ 
d'^velopper chc^que .obotfi dans des ternqtde obscurs^: 
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• ^ 

crimes. Qti ne pen&a pas a pduF^Tjtivr^ 
Us assassins suppo$^s , ju^qu'a rapparti** 
lion dc Perkin-WarbecHi oqze aas §pT^St 
T'irrel n'est pas nomt9^ dans c^c acte da 
« cpndamnation , auqurl j'ai eu recaurs % 
ei de pareilles jndufqtions nc peuvent 
aous conduirc qu a sQup^Qoqer jqy^ 
Henry n'avoil ja^iaiis ^d cisriam d^ la 
Bior^ des priuces , ni n'^voit p|is pris iaf 
teret a prouyer qu'iU fasseot mQTts IQUS 
dfiUH ijusqu'a ce qqil cut grande ri^iscH^ 
dc p;:nsef que Tun d^s deux ^toit cacQTfi 
€n vie, . ■ . I . . 

• 11 faut que jajonte qur !?i les confes- 
. sions ^c Dightoo ,^de Tirrcl iiojem 
vraies , sir Thomas Mor^ n'aVoit aucurje 
excuse de recouriri ses t^moins dcpoids; 
qui sbrit inconnus. *!Si *is confessions 
n'itoient pas vcaies » les temoixis n*avoient 
aucun poids* 

Ayant ainsi rcjeti la relation qui* a 
iii faite de ce meurtre , examirions main- 



tenant si nous avoB^ quelque$ #ais^Q^ 
d'etre siirs que le meurtre iSt c5rnmi$i 

i 

De to^s les hommes' du temps , c'eloik 
au cardinal Bourchier , archeveqiue de 
Cantorbery , a qui il 'coovenoit le pltia.' 
d'assurer Ic fait. La reine liii avoit con- 
fix son fils cadet, ct le-prilat s'i^toit en^ 
gag6 liii-meme pour sa surety f a moina 

que chaque pas d^ cette hrstoire nc sort 

» ^^ i"* 

cnvclopp^ dans la fausset^i ). D'apr^s 
ccla, queUc fut la conduiic de Tarchc- 
veque ? II ne parpjt. pas avoir fdii 1* 
znoindre ^recherche 'sur le rapport du^ 
meurtre des deux fn^os » pas meme 
ap^^s la marc de Richard i^au contraire^, 
Bourchicr fut rhomme Eneme qui pla^gii 
lacouronne sur la teie d« ce dernier {^) ^ 
et malgri cela aucun histarien ne cen* 



• (*) l>e cardinal Bourchie): iiadj;.,la couvonjie sur Isk 
t©t« de Richard, k Westminster , comrrte le fit Tar-. 
cbeveque |lotherhaia k Yorck. Qu ces pr^liits u^^ 
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eure ^ cbnduite. Les craintes ei tes me- 
naces ne peuvent lui avoir dict6 cette 

teroyoidnt pas que Richard eut assassin^ ses neveux, 
ou eux-memes 6ioieut bonteusemeiit complaisans. 
FoiXitant ) leyr caract^re v'est pas entach6 daus 
Vhistoire \ Richard pouvoit-il etre cQupable ci los 
firchev^ques aans laches I Pouvoient-ils etve igno- 
yans de ce qu'^toient devenms les jeunes prince9) 
puisqu*iU avoient n^goqi^ tpus deux avec la reine 
douairi^re I Comme ni Tuii ni I'aulre ne sont ac-* 
cuses d'etre des creatures de Richard , il est pro* 
bable que ni Tun ni Tautre ne croyoient pas qu*il 
cut fait p^rir ses neveux. Dans le F^edera , il y est 
rappprte un pardon donn^ k Tarcheveque, qui m'a 
fait d^abord poi^aec qu*il avoit fait quelques de^ 
inarches en faveur des enfans, le pardon ^ant 
pour tous les meuitres , trahisons , negligence jl 
informer , 6meute ^ va^firme : • mai^ ce par* 
"don est non-seulement dat^' du i3*de d^cembre ^ 
quelques mois apres qu'il eiit couronn^ Richard ^ 
msM , en examindnt davantage , j^ai Iroitv^ dd 
tels pardons accordes fr6quemment aux personnes 

ft 

les plus 6mmentw du clerg6. D*^s le r^gn&sMi- 
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n^gligeqce homeiise. Chacun salt quelle^ 
^toit Tautoritd des pretres dans ce siccic 

- * , ' 

la f un. archevequelStoit.sacri , un cardi- 
nal ^toit inviolable. Comine Bourchi^r 
juTv^cut a Jlichard , ne lui ^toit-il pa's 
convenable dcproqver cjuelc diic d'Yorck 
avoitt ^te assassin^ en depit de tous ses 
f fforts pour le sauvcr ? Qu'cst-cc que 
nous pouvohs conclure dc cette inacti- 
vity dc Bourchier^si cc n'est qu'il nc crqyoTt 
pas que les enfans eus^ent £t6 assas* 
sin^s f*) ? 

' ■ * • *^ L * If • ; * 

vant, Waltef , archeveque dlB Dumin^ obtintun 
pardon pour tous les. meuiires , rbp^s :, :trj^hJi8.QPPb 
li^gligence k informer, ^meute^ , yacarmes,, exr 
tortions , ' etc. . ^ 






(*) Lord Bacon ndu3 dit "qul^ 1(6 jour de S^ibt ^ 

Simon et de Saint Judes , le-^cai^^^H^nrj VII -, 
din4t avec Thomas Bourchier , archeveque de Caor 
terbvrie et cardinal, et vint, d^ Lambelh p^* 
t^lT^^en pasdaut d^s3us le pou^t de la tour. Qf\^ / ^ 



\ 



« 

. La conduite de Richard clans uti cas 
pareil , est une «(brtc pr^somption qu^ 
cctte barbarie fut faussement mise a S3 
charge. £)douard,comie de.Warwick, son 
neveu ^^ le fils.au due de Clarence 6toit: 
aussi dans son pouvoir,; ce n'dtoit pas un 
rival indifFeren t si les errfans d'Edouard 
rtoient batards, Clarence avoit ^t^ d4- 
clarc coupable par uri acte du parle- 
£De.nt \ .m^is il en fut alnsi presque pout 
chaque prince qui avoij^ cspoir ,a la coii- 
ronne, depuis Ic r^gne de Richpd second. 
Richard, due dTorck, pere d'Edouard iV 
ct de Richard HI , dtoit liis de Richara\ 
'comte de Cfinbrid^e ^/ d^<;apit^ pour 
4rahison : <malgre cela ^ Ic due d'Yorck nf 
rcgardoit pas la condamnation dc son 
grand-p^re comiuf un empechcmcnt pour 
p^rvenir a la c^puronne. Comnieot est-ce 

ii*a-t-il pas rapparence tjue le^roi ait eu q«iel-* 
que curiosity avt'sujet des princes, du destinMes- 
qdels il 6tolt incei^lain ! ' 



I ^ « 



que Rkh^rd traitat ^h ncvcu et ?on com^- 
p6tUeur , le jaupe .5Qaitc de .Wajvick ? 
IqHpjRoms , en l,a|p9^i^trien ^4^^ v ?i HiS'- 
t<>|-i?»,.^9fltefnp<jrainj, nous . en .in?trui/a , 
ti.W npus dira;^p iftemc temps m>.C;9fieC'* 
dpteinjpprwniei supprimic par jn^icc oii' 
pl:5id^\ /par; i;giwvs^nct par tous n^s bis- 
ipri^pj, Richard ie.protlama. hpriiUr 4^ 
la cour/bipne spresjaniort dcspn pfoprc 
fiU.i ^t or^onna/ qu'il Bt servi in^W^dU* 
tefl^^ni; apres l4i-meaie et apres la:)r^ine , 
qiioiqu'aprep sella ili^p renvpy^t ,/e;t Jc fi< 
ffi|ex^ai«rdans'jQ cbateav de ;Sh^v»ff-Hut^ 
H>n ^fj *• le jpur «iei»^apr^6 ^^k^m^^ ^^ 
^Qiw^ortb.. L'URU^pat^ur Richmond 6tpit si 



(*) R'ojis est- -ie plus croyables sur^^e fait: 
comme il vit le aomte de VaxvicL£2i.jsdaxnpflgmQ 

^Qmme il aUpit' 4 .Yq.ic^', cq qui jngnUe qu^l© 
roi t^'aitoit fou n^vou ayec doupeur , Qt ne Ten-^ 
ferma^ pas jusqu'a ce. qu^ les complots 4e se« ^n-f 
nemisgrossissant, Richa^rd tj^ouvAt i?4cef8aiirQ 4g 



/' 



loin de d^tourner son attention de ses 
int^rets , par T^clat de la couronne qu^il 
vcnoit d'acquerir , qu'il cnvoyat chcrcher 
Ic comte d^ Warwick , dc la maison de 
SherifiF-Hutton , et le fit ehfermer a la tour, 
d'ou cc malheureux*prihce nc- sortit ja- 
mais plus ; 6tant sacrifi^ a la jalousie 
inhumaine dc Henry ;VII, comnve sasoeur, 
la venerable comtcsSe'dc Salisbury jlefm 
aj>ris cda i telle dc Henry VIII. Richard, au 
contraire , etoit fort attache a sa famille ; 
on cnvoit dcs exemples dans Ic traitfe-* 
ment qu'il fit aux comtes dc Warvick ei 
ilc Lipeoin. Richard itoit tonvenu de 
inaricrau prince d'Ecosse ladi Anne Poole 
soeur da dernier. . _. 

La meme conduite g^n^reuse que ttnt 
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^'assurer iJe tels qui pouv0i6ift avoir quel5ues'pri6- 
( tentions k la couronne/ Cela retidra raisoii de ce 

qu'il donna la pi'^ference au ddmte de Lincoln, qui, 
etani le fils de sa sceur , ne j^oavoit rcclamer aucun, 
droit avant lui-meme. . j 






J Ml) 
Richard .envcrs Iq. meme jeuoe vpriticei 

( Warwick) doit etrc appUquj^ea la ma- 

niire doqtil se conduisit.envers ftdouardV; 

s'il D cxistc aucune prcuvc du: meurtre. 

I.CS paroles dc si.^ Thpmas More , que 

nous avons coitus ci-dessus , et qui. n'ont 

iU observ^es par aucun histprlen ^ doi** 

vent bien elever d^is ^oup^on&i « Quct 

» ques-uns; sont ,Test6s long - temp5; ^ei^ 

» dout^ , dit-iI,.sUls( les enfatisA furent 

» rdis a mort dan^ ce temps-la / le^ temps 

de Richard j ou non »? S'ils ne-furent 

pas mis, a mort dans ce tetnps-ld^ dai\9;qudl 

tempos funent^ils jdonc mis. a mort ? Qui 

est-ce qui me dira qu'Henry VII nc trou- 

vat pas au moins Tain^ prisonnicr dans la 

lour ; ct s^il Ty trbuva , ce que nous con- 

noissons du caractere. et du naturel de 

Henry, empeche noire Imagination dal- 

ler plus loin. II me reste a me lamenter 

que deiix des plus grands hommes de 

nos apnales aieijt prostitue leurs plumes « 

Fun a noircir un grand pripcc , Tautre a 
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coloter titt lyrati piiby)aibl« : j€ Vciiic dire 
Us deuk chanctsliefd {^} , hit Thomas 
JAatt et }t lord Bacon/ Les corner U9 
plus inscils^s de la tailelilk Som cotireni^ 
«ti hisioire par laprefAier vie detBi^r est 
*iltoire plui ooupable : il a 61*viS it Fad- 
ntratio^n de la pb^Uthi ^ el ct qui i^st 
pirt., comme un inodile pout Iw pritite* 
$tiiv^n« i tin homnie dotiit la siib«iKt(§ 
bas^e ^toii la quaik^ qui pouvoilk plirs 
r^pptfochkr de, la «a|^*4c , ct A fait regar** 
pivd4t tomme ilh li^gislateur , tin i»sat-« 
p'ateur sctnguinairb , sbtdide e( tTetnblant» 
H^Ary ttOit un ludri tyrannic|uc tt Urt 
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I I 

(*) II ^st malheureux qu*iui autre grand chan* 
relier ait ^crit une histoire avec la meme propen- 
sit6 ,^ la fauBse representation^ je veux dire W 
lord Clarendon. II faut esperer qu'il n'y aura plus 
Ae ^ratld fchdncelier qiil 6ci*ive no.tre hisloife , i 
moins qu'ils lie se dfipouilleftt ie cette ' habitiide 
ie teat prdfessiou dfe ftiifa une apolo^l^'^'cfiiiii 
mauvft)ft& causa. . - .. 



inahre ingrat"; il trompdk^ sc« itojfe» 
cottimc il Ics opplittioit , 6chattgeoiit 
rhonnetrt dc la nation pbUrror (*) ^ttati* 
. ger , et faisoit patir toutes les branchffi 
de la familicrdyalc potirassurtr sa pos- 
session qui n'avoit aucun ihvt. II n avdiC 
diicun tilrc par lui-mlme i il ne potivoii 
en riclaftjer que. par Sa mere ^' ct il avofc 
mi$ de c6t£ eel ui-1^. Mais, de tdusles litres^ 
fl prifiStoit cclui dc la conquSte , qui , rf 
on peutk passer dans un prince dtraiiger , 
ne pent jamais Stre regard^ Valablc daM 
•un naturel du pays , et ddit le rcndrt 
i'cx^cration de ses compatvroics. "' 

4 

II n'y a rien eu d'^crit ^r la suppo-* 
silica que Richard ^pargnat spn neyeu. 



^^■^^^Mfci— Jfc I il llrtlM * ■!>■ *i 
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("*') « il n'avoit aucun dessein i faire lA guerre 
i> avec la JFrajice ; mais la y6rit6 es( qu^il ne 
>' fit que trafiquer de cette guerre poUr en retour 

^ avoii; tie Targent y. Lord Ba^n , regn'e de 

• • • • 

Henry VII , pag. 99. 
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tU4J 
Au moins , iL est certain . mainfenant que 

quolqu'il Ic poss^dat , il le traita 9^s 
doute avec indulgence , attention et res- 
pect ; et quoique la preuve que je vais 
donner , auroit mortifi6 les amis du jeune 
prince ditr6n6 , il montre encore une 
grande aversion a la cruaut^ ; et c'est une 

indication que Richard prit la couronne 

■ ' • 

plutdt a cause de Foccurrence du mor 
inent , que dans Fid^e de la d^tenir tou^ 
joqrs sur la postirit^ de ses fribres. 11 est 
bien connu que sous lerigne des Saxons, 
il ^toit fort commun^ dans les cas de mi-, 
norit^, q[ue Tonele fut pr^fer^ au neveu ; 
ct quoique de faire declarer batards les en- 
fans, de son fffire , itoit d^ns cette sup- 
pomion agir doublement , je nc doute 
pourtant pas que Richard ne s^avan^at 
assez pour faire connoit^e Tintention ou 
il ^toit de rendre la couronne au jcunc 
Edouard, quand il seroit eh age miin J'ai 
tvois fortes preuyes. de cettc hypothese. 
En premier lie« , sir Thomas More rap- 

* porte 



portequele due de Bnckingliam datii set 
conversations avec Morton ^ apri^s qu'il 
eut quitt^ le parti de Richard , dit a F^^ 
v^que que la premiere proposition du 
protfccieur avoit €t6 de prendre la cou- 
ronne jusqu i ce qu^Edouard son nevea 
atteignit Tage de vingt-quatre atis. Mgf ton 
^toit certainement un t^moin compit^nt 
de ces discours-la , et par consequent aussi 
il est croyable t Tidic en est confirtnie 
|)ar les deux>autres preuves dont j'ai par^ 
li. La seconde ] qui ^toit que le fils de 
Richard n'alla pas au couronnetnent dt 
son p^re. Sir Thomas dit i la v^rit£ que 
Richard « lorsqu il prit la couronne « le 
cr^a prince de Gallcs ; mais c'est und 
des choses mal representees par sir Tho- 
mas » et elle est contredite par le fait ; 
car Richard ne cr^a pas son fils. prince 
de Galles , jusqu'a ce quil fut arriv^ k 
Yorck une ckconstancc qui paurroit in«^ 
- duire le peuple a croire. que , dans, Tin^* 
tervalle des deux couronnemen&^-dont 



( U6 ) 
At (krhier fe% Q61£br6 Ic 8 de Sefrtembre 

ik Vorck , Ijps dcoK pFin4:es curent 6te 

Mais quoique le fils dc Richard n'alla 
I^as au couronncment de^son pere , 
Edouaipd V probablemcnt y alia ; ct c'cst 
jtna troisiemc prcuve. Je coh^ois toujt Ti- 
tonnemcnt dc mes l.ectc^rs a ceitc ^^ser- 
tion ; malgr^ cela,elle est fondle sur un 
ter^oignagc tres-pr^sompiif. Dans Icarc^gis- 
tre d^ couronnement lui-iaci»e ,(*^ , oa 
trouvc cct' article ^tonnant. ^ Pour le sei^ 
.» gneurEdeuard; fils d^u icu £ol£dou9rd 



-^«M*l^ 
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(*) Cette singuli^re curiosit6 me fut d'abord 
mefitionn^e par le lord ^veque de Carliste. M. 
Asti6 'ni^^n prita un extrait avec d'autres' assise 
iances .'utiles ', et M. Chamberlain V de la grande 
garde-rdbe , me rendit le service - de m^e faire 

ft 

poocourl^r l-dH^iAttt. Jip pr^nda eretie ecoasioti pour 
i^iBdigneriKia TeconnokdaQc^ de Ipais^ faieui^s ea«- 
v.ewmoi^ 



( 147 ) 
M> IV , pout son appateii ct array , c'cst-, 
» a^dire unc courtc robe faitc dc deux 
V aunes trois quarts dc drap d'or era* 
» moisi , -bord^c itvec deux aunes trois 
» quarts dc velours' noir ; une longuc 
» robe iaite de six aunes de drap d'or 
» crainoisi, bord^e avec six aunes de da-; 
» m^s Verd ; une robe cpurte , faite de . 
» deux aunes trois quarts de velours cou« 
» leur de pourpre^, bord^e avec disux 
» aunes trois quarts de damas verd ; 
» une doullan et unc piice d'estomac 
^ faite de deux aunes de satin noir , etc. ; 
y^ deux draps dc pied , un bonnet dc 
» velours de pourpre , ncuf harnois dc 
» chevaux ct neuf scUcs de parade, dc vc-» 
» lours bleu ; des iperons dor^s , et plu-* 
» sieurs autres tithes articles, et ync li-- 
» vr.^c magnifique pour sc$ valets do 
» pied ou pages ». 

Pcrsonne ne npic dira que ccs robes ; 
cette magufficence , ces harnois pour unc; 

Ka 



cavalcade , fussent pour Tusage d'un pri- 
5onnier. Qtielque micrveiUeux C{uc soil le 
fait ) il ne pcut plus y avoir aucun 
doute que le jeune roi d^pos^ allat ou 
dii moins ^toit dans rintentioh d'aller au 
couronnement de son oncle. Ce prdcieux 
monument qui est un reproche terrible 
contre sir Thomas More , et ses. eopisiies 
qui ont passi sous silence un ev6nement 
si public , existe encore dans la grande 
garde robe ,et eM conserve parfaitement; 
11 est ^crit sur velin » et est Hi avec le re- 
gistre du cQjironnement d'Henry VII et 
d'Henry VIII. Ceux-ci sont icrits sur pa- 
pier, ctsont dans un plus mauvais 6tat ; 
mais celui du roi Richard est d'une beaut^, 
d'une exactitude et d'une ^tendue peu 
communes. CTest le compte de Pierre 
Courtcys , gardien de la garde-robe : il 
prend depuis le jour de la mort du roi 
Edouard IV , jusqu'a la fete de la purifi- 
xation dans le mois de F^vrier de Tannic 

« 

^uivante* Pierre Courteys ^ specific quelle 
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^tofie il trauva dans la grancJe ^rde- . 
robe , quel march^ il ^ fit pour le coii- 
rom^ement suivah^ , et les livratsons en 
consequence. Le tout est «^dig^*4e la 
mani^re la plus xniiiutieuse et la plus^' 
r^guliere , et est priUvdhle a un millier; 
d^bistoiries vague&ct int^ressdes. Le con-^ 
cours de la noblesse a cetie cer^modie^ 
fut fcxtraprdinairencent grand ;t(ik.«n'y 
avoit pas moins de - trois duphes^^ d<^ 
Norfolk. Cela a-ft*il Tftir tfune Section 
forcde et pr^cipit^e ? ou , ccla^ n'indique-. 

t*il pas une concurrence volpntaire de la 

■ « • . . ■ > ' 

noblesse ? Sur cc rcgistre , n*y .ayant au- 
cunc mention de faite du ' jcunc due 
d'Yorck V nV ^^ant question de f6be>. r 

ordonh^es pour lui » iLse,nibte extreme- 
ment probable qu'il ri'^tQit pas sous la 
*garde de Richard , et cela fonJfic la pro* 
babilit^ qui paroiira apris, qii'on Favoit 
fait echapper. 



^ 



II y ^ UQ autre article , ]^ltit6t qurieuisL 
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q^e d^cisif, d'anciens points d'histoire; it, 
est enregistr^ aussi. « Pour la daime Bry<« 

> gitt , une des fillet du roi EdouardIV, 

> itajit maladcy ii faut avoir dans hidst^> 

> garde«robe , pour son usage , denx 
». Iong$ ^occillers de futaine, garnts avec 
^> du duvet, et deux tayes d'oreiilers d^ 
>) toilc d'Hollande ». La seolecoiij^cture 
qu'on peut tirer de ce passage , tst que 
lady Bridget ^tant log^ dans la grandc 
garde-robe, n'itoit pa&alotrs rifugite dan& 
I'^glise. . 

Pcut-on douter a present que le de?$cin 
'de Richard ne full d'avoir pris la cou- 
ronne pour quelque teojips seulement ? 
Mais quand il prdxi^da i faire declarer 
son neveu batarid par un acte du 
parlement, alors ,il Ijui i^levint n^cessaire 
de le mettre tout a fait de c6t^ : il se 
pouvoit qu'oh eut decouvert de plus fortes 
preuves de la batardise ; il est raisonna- 
l>le d'inf^l'er de-1^ qu'a la mort ^e. son 
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propte fils, tjuand Richard n'isvolt pliis 
aucune raisan dc fai!iirHe i traverser \t% 

I 

droits des enfans dt son |fr^re Edouard , 
au lieu de les appeler de fechef a la ^c-^ 
cession commeilVavoit projei^ , ^ucomme 
il avdit fait entendre 'qu'*il jc vouloit , 
il ait aippel6 a Ja coiirbnhc la prog^ni- 
lure de sa soeur,Ia ducliesse de Suffolk » 
en dieclaraht son fils aini£, le comte de 
Lincoln , pour son sucdesseun Lcjeune 
prince jfut tui a la balaille de Stoke conttQ 
Henry VIII ; et son frire icadet , le comte 

de Suffolck, qui s'^toit enfui en Flandres, 
fut arracKe des mains de Tarchiduc Phi- , 

jippe ^ iquc des vents contraii;cs a,voicnt 

- «. ••.' ».'*'..•.. »' ♦ .• 

forci de d^barquer syr les cotes d'An- 
gleterre. Henry fit un serment solemnel 
de ne Id pas mcttr^ a mort : n}ai.s ^ 
imitant David plul6t que Salomon . ixvt 
moment de sa mort, il recojnmanda a 
son fil>, Henfy VIU-, de. faire cx^cuter 
uffolk; et Henry y 111 ^tpit trop pieux 

K A 
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pour ne pas obiir a une iqjonctioii qui 
^oit ainsi tirec de Ticriture. 

Quelqu Strange, que soit Ic fait aE-^ 
douardV, suivant le couronnement de 
son successeur, j'ai trouvi un iviucmcnt 
pareil qui ^toit arriv^ quelques ann^s 
auparavant. II est bieo connu que la 

• » 

fameuse Jeanne, dc Naples, fut ditr6nee 
et mise a mort , par rhomme qu elle 
avoit choisi pour son h^ritier , Charles 

» ^ . ♦ 

de Durazzo. L'ingratitude et la cruaut^ 
furent le$ qualit^s caract^ristiques de ce 
miserable. II ayoit €ii €\t\6 6t formipar 
son Dncte Louis, roide Hohgrie, qui 
avoit laiss^ seulement deux filles. Marie. 
Fain^e, lui succ^da et fut d^clar^e roi , 
parce que cette nation belliqueuse qui 
regardoit plut6t le sexc d\in ,niot que 
cclui d'une per^^onne , ne voulut pas 

soufirir d'etre' gpuvern^e par . quelqu'un 

•»♦,•— > • «>,'•« »».■ ■(■ > 

sous le tare de reuie. Durazzo quitta Naple(& 
pour ppursuivre denouvelles ingratitude^. 



( 1^3 ) 
H d^trdna Ic loi*, Marie , ctla forga dtf 
suivre son ceuronnement ; une insulte 
dont ellc ct sa m^rc prircrit aussitdt vcA- 

geance en le faisant assassiner^ 
•- ^ . • » . *■ ■ • 

Jc ne doute pap qu 00 nc put rcgardcr 

la m^chanceti dc Durazzo commc un pa- 
rallelc propre i comparer avec ccllc dc Ri- 
chard ; mais Ic. parallile rie prouvcroit 
ricn ; et il faudroit qu un hotnme fut un' 
bien pauvre taisonneiir , p6ur pcnser 
avoir pris avantage' sur nioi , parcc j'osc 
produirc une circonstance qui resscmblc* 
a'Uan sujet dans le cas^o& elle lui e^ 
a'jipliquie , et qui laisse mdn argument 
tout aussi Tort qu'il Fdtoit auparavant' 
dans chaque autre point. II est simple 
que ceux qui croient avee le plys 4e 
t^qacit^ an meurtre des deux princes ; . 
d'apris ce que j'ai dit ^ le €t<iient encore* 
plus fermement qu'on He le crut dans^ 
le si&cle ou Ton prdtend que le meurtre* 
a iU commis. Si on soutient la dispa- 
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nHicm<*j dks princas cqti^me' unc prcuvd 
4^ HMurtjE^: ; :Qtt atguiBcnt s'^vanouira 
e{iuiremca4f9aiir moins pan; rappori a^ deux, 
si Perkin-Warbeck iioit' It' vrai due 
d'Yorck : je montrerai qu'il est gra\ide- 

lAtnt probable qd-il ritiwt. 

• • • I ■ . 

.Par rapport a Fain^ ^ sa disparution. 
nest point du torn une. prcuve. qu il furt 
assassin^ ; il pouyoit etre men dans la 
tour. La reine soutint . a Tarchcveque 
d'Yorck que les .deux princes itoicnt foi- 
bks et . d'une mauvaise sant^. J'ai instnui 
qu!,il n'ejt paj irnpossible qu'Hcriry'YII 
Tait trouv^ en vie dans la tour. Jc m'en- 
iioap.e cela seulement comme une simple. 

- mi l l I • ( I II I Ml ■ I ^ > " i ' ' J fc i t* I > ■ 

-^^y Polidore Virgfle dit : //* vuigt4S fema vetluU 

Jiltos Edivdrdi itegis Wl^o UrMr^m.pcatem frtigra(st; 

ofqueitasupersHtes e^.. Etle prieu^ de ^Croyland, 

lion son Con|;imifatduv que je ne.citerai quUne fqi& 

dans! La note suiyante , et qui ifoit ^ncore mieux: 

inform^ : puigaium ,est regis Edi^ardl pueros conces^ 

•' • • • 

^is^c' injata J $ed quo genere interiUiS ignoratun 



\ 



possibility* Mais notiis pocrvons 'etre tr^s^ 
surs que S'Hl y irotiva Edouard en vie , il 
n auroit pa^ nmifi^ son existence pour 
d^charger la mdtiK>ire de Rnkhsird et ha- 
sarder sa prop re couronne. Les circons- 
tanccs du mcurtrc ctoient evidemmenf 
fausses et inteni^es pour discr^diter Per- 
*kin , et le temps du meurtre est abso** 
lument une fiction , comrae il paroit pat 
le registre du pavlement ( dans leqpel est 
tappofte Facte epxi proclamc Edouard 
batardy,qu il itoit encore en vie poiir lors , 
f*J le^ufel fut tend^ii sept mols ajirSs le 
teinj^s que Mote assigne poctr son assas- 



"•** 



(^y Buck a»sti7e celad^ajpr^s le regi^i^ dAi'^ai<^ 
lemekit. Celui qui a l^it les notes dans la collectkni 
die Kennetts, dit : « C<^| rniteUr auroil fait be^veou^ 
^ pour le credit atiquei il vise dana son histdire , s'il 
» avoit sp^cifi^ }a plac6 diireglsire etletf mots d*ou 6n 
» pent avoir tir^ d© lels argomens; (?ar, ajoute* 
* t-il, tons les historieas rapportent que les meur- 
!^ itiss avoient 6te cojoimis avant ce' temps Ja #v 






( t56 ) 

$inat« $i Richard pouvoit Tavoir ^pargn^ 
«ept mois » qui est^ce qui. pouvoit lui 
sugg^rer unt raison pour Ic faire mourir 
apr&s cela ? Le faire pirir alors ^toit for* 



J*ai d^montr6 que toute Tautorit^ des histoires 
cst,r6duite k unc , celle de sir Thomas More ; car ^^ 
le reste Ta copi6 mot pour mot , el j'ai prouv6 qu» 
son r6cit est faux et improbable. Comme le 
registre est maintebant imprim6 dans Thistoire par- 
lementaire , vol, ii, je feral connoitre les mots qui 
montrent qu'Edouard V dtoit encore en vie lorsque; 
I'acte fut pass^. « II paroit aussi que taute la 
> prog^niture dudit roi Edouard est b&tarde et in-; 
» capable d'h^riter ou de r^clamer aucune chose 
)> par heritage ,*suivant la loi et la coutume d'An- 
» gleterre ». Si Edouard Y^ €toit mort, Tacte sure- 
snent n'atirbit pas ^t6 ridig6 ainsi , est et sont 
hdtards. Non, I'acte dit , toute la prog^mture est bd'* 
tarde. Edouard V , ses frferes et ses sceurs n'^- 
loient-ils pas rendus incapables par-U d'h^riter \ 
racte nauroit-il pas sp6cifi6 les filled d'Edouard IV, 
%\ les fils Violent morts! C^toit pour declarer batarda 
les frkes que Tacte fut calculi et pa8s6 ; et comma 



1 15? ; 

tificr le plan du/ comte de Richemot^d, 
qui visoit a la. couronne «en ^pousan^ 
Elisabeth, fille ain^e d'EdbuardlV.Comme 
la maison d'Yorck ne se releva plus de 



les mots toute la proginiture ^omprennent les m&Ies 

et les femelles, il est clair que c'^toient les deux 

sexes qu*on avoit en yue de rendre batards. II faut 

pourtant observer avec impartiality , que Philippe 

de Comines dit , ^ que Richard ayant assassin^ ses 

neveux^d^grada les deux sceurs enplein parlementy. 

Je ne m'^tendrai pas sur cette m^prise de men- 

tionner jdeux soeurs, au lieu de cinq :. mais.il faut 

xemarquer qiie ni les fr^res , ni les soem*s , n'6- 

tant sp^cifi^s dans Tacte, que sous le termB 'g^n6« 

ral de la prog6aiture du roi Edouard ; il frappe* 

roit naturellement ceux qui , 6tant inc^rtains ce qu'i^ 

toient devenus les fils , penseroient que Tacte avoit 

'6t6 dress6 seulement centre les fiUes. Et comme 

Comines n*6crivit que quelques ann^es apr^s I'^v^- 

nement , il ne pouvoit s'empecher de tomber dans 

cette m^prise. Pour moi , je ne sais pas comment 

crpire que Richard eut fait passer cet acte, s 'il avoit 

fait assassiner les deux princes. Cela auroit ^t4 



nouveau , commc le severs de la fortune 
.<le RicharcJ le priva Ac ious sts amis , ct 
comme nq,U6 p'avons aucun bisiorien 
conieiDpQTain qui att ^rit £in mot sax 
cc piriode , que Fabien ct rauteur dc la 
chronique , et qu'eux^memes ne font que 
nous en informer* tris-leg^remcnt , il est 
impossible de savoir si Richard fit quelques 
d-marches pour r(§futcr cctte calomnie. 
Mais nous s^rons que Pabjcn rapport^ Iji 
mprt des prince^ coma^ae dcs rapports.; 
cc qjuri est la .preuvc que^chai:d ji'avoit 
jaiD^is 4^c:lar6 l^ur mart » ni celliC d'un des 
4leu^ ; ce x:piil fauroit'probabiement fait 
-si\ iles avoli fait miDurir pour sa propre 
sqr.ctft. Les confessions de sir Thomas 
-More ct du lord Bacon , que plmieurs per- 

I • 

rappplQr u|i crimje choquajit, ei ppur 'pieu de sujet: 
car, Cf>xa.mf ju^qu'^.ce l^mps U -a^ifCJWie femme ' n^ 
^a'etoit assise dp jBon propre droit s^r le tronp d'Ali- 
^leterre , Richs^rd avoit peu ide radons d*appr^h^i- 

,der le droit de ses a;iiiecQ3« 

^ . -• * - 
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( i^g ) 

uoe forte pr^sMnption qu'ils ae fureat 

pas assassnii6s^, et . unc prjeuvc que leur 

mort nt fut jamais ddclaree. Ecrsonnc xx^jbl 

jadnais douU qu Edouard II , Ricliard ^ 

jet Henry VI ot .soSent morts daas le temps 

Sfaon i'jx diclvai. Hcnvy W m £douadL 

XV me piimoieni pas qu'il fut jd'uja gtaad 

secours ppur icuss dues de iaasser dour 

Jteuix $i leiass oomp^ieurs. exUtoie&t gu 

ixQii. Obseryiet j^Siiasi que la du-omqijic de 

Cr^ylacKd , apt^i.avo^r rapport^ le second 

iCiouiconnemcnt de Ridhard a Yorck ,. dit 

qu'il fut conseill6 .pax quelqu un dans 

r^glise a Wertrainster de fairc passer ea 

dehors quelques-uncs des fillcs du roi 

Edouard , ut si quid didis masculis humani^ 

ins' in turri contingerat ^ nihilominus per saU 

vandas personas filiarum , regnum aliquando 

ad veros rediret haredes. II ne dit pas un 

mot que les princes eussent ct6 assassines; 

seulement il exprirne les craintcs de Icurs 

amis, que ccia put arriver. Citoit urft6- 



mom viv^nt , fort amer contre Richard f 
qui jpourtant ne Taccust jamais d'avoir 
fait pirir scs neveuK , ct qui paric d'cux 
comme s'ils 6toient vivans , apr^s F^poquc 
que sir Thomas More , qui pour lors 
n'avoit pas cinqans , declare qu'ils ^toietit 
morts. Ainsi le registre du parlement et 
; la chronique s'accordent ensemble^ et tout 
i!eux contredisent More ». Interim et dum 
hac agerenturi le couronnement k Yorck ; ^ 
remans trunt duo predictiEdwatdi regis filii sub 
certd deputatd custodia infra turrim londo^ 

m 

niarum. Ce sont la les mots propres de la 
chronique , page 667. 

Comme Richard prit la couronne k 
cause de rilUgitimit^ de ses neveux , s'il les 
avoitfait assassiner , cela auroit d^montrS 
nofi*seulement qu'il ne se confioit pas sur 
ce gage, mais cela auroit transfer^ leurs: 
droits a leurs soeurs. U ne fatit pas qu'oa 
me disc que son mariage projeti avec sa 
piece est une r^ponse a mon argument* 

car 



tat ii Cctlte imputation qui est fott pr«r« 
fclematiqufe , etoit vraie , c^la nWoitrieti 
de commun avec Ic ineurtre dekuts fi^rfcs# 
La cotnparaison et rirr^fr^gabilitiS dei 
dates m^ttent la matiire hors de dotite. Ce 
n^est que vers la fin de son r^gne, que Ri^- 
chard est meme soup^onn^ d'ayok pens6 
a epouscr sa niece. La mort de ses neveux 
^st datee du mois de Juillet 6u d'Aout 
1483; son •propre fils ne mourut qu'en 
Avril 1484, et la reine sa femme qa'ea 
Mars 1485. Ccst poutquoi surement il 
h'entendit pas fortifier ses droits en ^pou« 
sant sa Mifece , pour desh^ritcr son propre 
fils ; et a la perte de ce fils « ayant d^clar^ 
son heveu , Ic comte de Lincoln , pour son 
siiccesseur , il paroit tout simple quil 
croyoit a rilUgitimite des enfans de son 
frere , et alors on ne pent trouvcr au^iua 
;!cas possible dans lequcl on pent penser 
qu il desirat fottifier le droit de la prin- 
cesse Elisabeth. ' \^ 

Examinons maintenant Vaccusation da 

L 



i\6t ) 
|)to]€t dt son toiariagc avec sa iii^ce'iiiii* 
des consequences de cette intention^ est 
tin soup^on vague qu'il avoit fait em* 
{>Oisonner sa femme. Buck dit que la 
reine itoh dans un. ^tat languissant ^ et 
que les m^decins d^clar^rent qu'elle ne 
|)QurroU pas aller au mois d'avril ; et il 
Bssure avoir vu dans la bibliotheque 
d'Arondel ^ unc Icttre icrite sur un, style 
{lasstonn^ ei plein d'amour ^4>ar la prin* 
ce&se Elisabeth au due de Norfolk pour 
le roi son oncle , dans laqucUe ellc mon* 
iroit le doute ou clle ^toit que le mois 
id'avril arriv at jamais. Dans ce rdcit , y 
iL«t-il qu^rique cfaose qui ait Tair du poison? 
Ke prquve^t41 pas que Richard ne vouloit 
^as hater la mort de sa femme ? Les fa- 
iries d'empoisonnement de ces temps-la 
9ont rcjet^es a present ; et il n^est pas 
fiaturel de croire que la prince$se put 
•^tre impatiente de T^pouser , si elle sa« 
voit ou imaginoit qu'il eut fait assassi* 
Aer ses fr^res. Les historiens noud disent 



r 



i^ue la reihe fut si fach^e de la mort d^ 
son fits , que jamais elle ne put s'en 
relever. Si Richard avoit ixk aussi ardent 
pour ^pQuscr sa ni^ce, ct s'il avoit ^t^ 
d'un caract^re aussi mechamment violent 
qu'il nous est repr^sent6 , il n'aurolt pas 
laiss^ la princesse attendre la longue fin 
de sa rivale ; il n'y pensa pas avant neuf 
mois apr^s la mort de son fils , ce qui 
montre que c'i6toit seulement pour pr£- 
venir Richemond de T^pouser. De de- 
clarer son neveu pour son successeur , 
ne d^montre pas en meme temps aucune 
pens^e de se d^barrass^r de sa femme > 
quoiquil n en atteijdit plus de posterity; 
ct qnclque peu qu'oh compte sur Tauto- 
rit^ de Buck^un historien contemporain 
confirme Tautoriti de cette histoir^. La 
chronique de Croyland dit , qu'a la fete 

de Noel (^j on ^toii scandalise de voir la 

•. - 

(*) ?^' hcecje^ta natalia choreis cut tripudii**^ va-^ 
tiisque mutatoriis pestium anucs reginas at que do» 



{^64) 
rtinc ct la princcsse Elisabeth/ en rabet 
pareilles et e^alcment royales. Je suppo« 

mince Elisabeth , progenttce defunctt regis , eisdem 
colore et Jbrma distribuHs nimis 4ntentum est; dictum 
iiue a fnattis est , ipsum reg em auj: ea^pectaid mprt9 
regint£ out pfr divortium , matrimbnio cum dictd £A« 
^abethj contrahetido rnentem omnibus modis e^plicaieu 

Pag. 57a^ • 

SI Richard pro}etoil ce marifige k Noel | il 
ii*est, pas vraisemblable qu*il laissut connoitre ses 
Intentions de si bonne beure> ni qu*il attendit jusqu'en 
inars ^ sMl ne savpit pas que la reine fut malade h 
xCqw pas revenir. La chronique dit^qu'elle mou- 
rut d une maladie lafiguissanle : tela a-t-il Tair du 
poison! I^ «st ii peine n^cesaire de dire que dans ces 
lemps-ld ) une dispense du pape ^toit regard^e 
comme une solution n^cessaite k tdus les obstacles 
des mariages entre.les proches parens, et ^toit.si 
aisement obteilue ou acbetee par un grand prince , 
cue Richard n'auroit pas ^t6 regards par ses con- 

temporains comme coupable d*aucune faute, meme 

• • • 

s'il s'6toit propos6 d*<5pouser sa niece \ ce qui toute- 

♦ 

fois est loin d'etre prouve clairement avoir 6t6 soa 
inldntion. v 
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Mrois que Richard , sachant le mariage 
pirojeti d'EIisabcih ci du comte de Ri* 
chemond^ amusatla jeune princesse avec 
dcs espiranccs dc la feircdevenir rcinc; 
et comme Richard craignoit cctte alliance^ 
ilest. simple qail Tenvoyat au chateau de. 
Sheriff^Hotton lorsque Richemond aborda 
en Anglcterre. 

II faut aussi prendre garde a la con- 
"duitifc de la reine douairi^re.^ElIe fut de- 
pouilUe de touies ses possessions par son 
beau-fils Henry , et cnfcrmec dans urj 
monastere, pour avoir livri ses filles a 
Richard* Lcs historiens sont trop prodir 
gues sur les censures qu'ils lui donaent, 
d'ayoir consentie a accordcr sa fille au 
meunrier de son fr^re et de ses fils. Mais 
M Ic meurtre de ses .fils, cooime nous 
Tavons vu ♦ est tris.inccrtain , cette ac- 
cusation soletnnelle tqmbe a terre ; et pour 
la mort de soa frere et celle du lord 
Richard Gray^ son fils "dp premier lit , 



( tSQ) 

il a d6ja paru qu'ellc Ics impuloit a Has- 
tings. II est beaucoup plus vraisemblablc 
que Richard Ta convainquit qu'HVavdit 
pas aisassin^ stsfils^que si en I^ croyant 
ellt lui avoit livr£ ses (iUes. La rigueur 
qu Henry VII cxcr^a sur ellc, parce qu'ellc 
sbutenoit Lambert Sininel , ^videoafnent 
mis en avant pour ^prouver raaacnement 
de la nation en fkvtsur de la maison 
d*Yorck , est une ^iolentc presooif^lion 

r 

qiuc la reinc croyoit son second fils vi- 
vant ; et malgre tous les efFons de Henry 
pour discr^diter Perkin-Warbeck,ilres- 
tera fort probable que plusieurs person- 
nes qui devoient savoir la verity » 
croyoient qu'il ^toit veritablement le 
prince : j'e!Kaininerat ensuite ce fait. 



Ce fut dans la seconde ann^cd'HenryVII 
que Sininel pariit. Ce jcune hommc joua 
d'abord Ic role de Richard , due d'Yorck, 
et ensuite d'Edouard, comte de Warwick; 
ct il ^toitj^sans aucun doute , un impo&- 



( 5t«r > 

fte-or. hovd Bacon ayo^e qu'on chuchottol^ 
par tout ^ qu'au -moins un des enfans^ 
d'Edouard IV etoit vivaat. Ek ids bruits. 
prouvQjEit deuichoses^ Vutic que k mciirh 
4re eioit fart incertain, la secondc qu'it 
auroi^ iU fort dangereux dc prouver le 
contraire ; Henry ^tant , au injoin& , aussi 
int4rc5s6 que Richard FaYOit ite , a fairc 
croirc que lc& enfans ctoicnt naorts.' Kir 
chard les avait lalss^s de cdt6 comme bsb-^ 
tards ^ et de-la avoit un droit a la-cou^- 
ronne ; luais Henry ^toit lui-meme U 
descendant d'une souche bltarde , ef^oa. 
mariage avec Th^riti^re suppos^e de la. 
maison d'Yorck , engageoit la nation a 
fermer les yeux sur les d^fauts de soa 
propre sang. Les enfans de Clarence et 
lie la duchessc de Suffock. Violent encore 
vivans; ainsi ,. le jetinc due dc Bu*^ 
ckinghamdescendoit l^gitlixieinent du plus, 
jeune des fits d'Edouard III; au lieu que. 
Henry vcnoit dt la branche batarde d^ 
Jeaji de Gaunt. Latohert Sinanel paruitL 

^4 
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i^yatU Henry avant qu il etit tu le tempt 
de d^gb^ter la nation^ comq^ie il fit apr^s, 
par sa tyrannic, sa cruautd ^t scs exac-^ 
ttons ; mats , ce ^.ui est le plus remarqua- 
ble , la reine douairi^re trempoit dans ce 
complot. Doit«on croire que la simple 
turbulence et inquietude d'csprit , pou« 
ydit dans Tespace d'une annde conduire 
cette ffemme a rejeter de nouveau la na- 
tion dans une guerre civile, eta cssayer 
de ddtrdner sa propre frlle ? Et en faVeur 
de qui ? de la postdriti de Clarence qu'elle 
avoit contribu6 a faire p^rir/ou en celle 
d'un usurpateur? Il ny a pas le sens 
commun danscetie suppositioq. Nan,elle 
savoit surement^o^ crayoit que sonsecond 
fils iioit dchappd, ei^toit encore vivant,elle 
^toitbienaisederenverser Tusurpateursans 
risqucr sa fille. Le complot manqua, et la 
reine dotiairi^rc fut cnfermic , et ellc rcsta 
jusqu'a sa mort dans la prison (*) , la 



A, 
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" C*) Lord Bacon. 
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pauvretiS et la solicitude. Le roi fit coir-^ 

rir une sot^c accusatioa, qu'cUc avoitli- 

Vr£ scs fiUes au roi Richard i^n Ics fai** 

Banit sortir de Teglise. ^ Lequel proc6d6 , 

^ dit le noble hiftorien , ^tantmeme dans 

^> ce tcmpstU tax4 de rigueur ct d'injus* 

^/ tice^ rend tres-probable qu'il y avoit 

» quelque chose de plus grave contre 

» elle, jque leroi, par raison de politique; 

^ et pour iviter Tenvie , ne voulut pas 

:^ publict )j». La virit6 peut done 6^chap- 

per quejqucfois cles plumes les plus ha-* 

bituies a la cour! Quelle interpretation 

doit-oh done donij^cr de ccs paroles « si 

ce n'est que le roi irouvat que la reine 

douairiere £toit complice deT^vasion de 

son second fils , ou , au moins , itoit in- 

t6ressec a son existence , et qu'il s*cn as- 

surat, de peur quMle ric portat timoi- 

gnageala viriti , et ne fomentat des re- 

vpltes en $a faveur ? Lord Bacon ajoutc : 

^ 11 y a de mem? un argument qui n*est 

y pas petit, pour prouver quil y* avoit 
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9^ ^^uelque chose dc secret en cela ; cat;. 
)> ce pretre Simon lui^mene , qui avoii 
)i> fait jouer le r61e a Lambert, ne fut 
f> jamais exicut£ » ni meme jug6 pair un 
1^ jugement public, mAis seulement en<* 
1^ fermi dans un donjon. Ajouteaacela^ 
» qu'apifis que Ic comte de Lincoln , la 
9 pirincipale personne de la maison 
^ dTorck , eut iii x\x€ a $tokefield , le 
>^. rpi se d^couvrit a quelqu un de son 
» coQScil , en disant qu il ^tait chagrin 
Ji^ de la mort du comte ; car ^ pour lui 
^ l^disoit-il) il auroit pu savoir la profon* 
> deur dc son danger )^« 

Le cpmte de Lincoln aroit iii d^clar^ 
h^ritier de la couronne par Richard, et 
c'est pourquoi certaincment il n'enten- 
doit pas y fairc monter Simnel , un im^ 
posieun On insinueica^et le lord Bacon lui 
attribue cen^tif, que le comte de Lin* 
coin esp^roit par-la s'ouvrir un cheimin 2| 
la couronne pour lui-meme. Cela pou*^ 
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¥oit etre aiosi ; cette volont^ nt rend 
|>i3urtant pas raison du desk quavok 
Hcjury que le comte cut iU sauv^.^Aii 
conttaire,un dangereux coin{>iuteur ^toit 
idloign^ p^r sa iftojt ; et c*est ppurquol 
quand Henry avou b^soUi d'appreodie 
toute la profondeur dc son daoger, il 
•$si simple quil voulpit parler de Richard, 
due d'Yorck, sur te destin duquel il ^toit 
encore incertain {*). II iipii certainemeat 



(*) Le comte de Lincoln ne vouloit certainement 
pas noircii' son oncle Richard par gui il .arQi^ 6i6 
d<^clar6 h^ritier de la couronne. C'est ponrqiioi on 
seroit r^oui d*apprendre quel r6cit il doi>na de T^ 
chappement du due d'York. £toit-il probable que ^ 
ce comte de Lincoln d^clarat que Tain^ avoit 6i4 
assassin^ ? II est plus raisonnable de supposer que 
le comte assurat que Tenfant avoit 6i6 soustrait par 
le moyen de la reine douairiiire ou de quelques au- 
tres amis ^ et avant quejc finisse cet examen, j^ 
^ pense qu*il paroitra tres-ptobable que tel a 6t6 le 
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Qotftetit ; jpourquoi pcnsoit-il qu^il iioh 
/dangereux pour lui de visiter la reine 
douairiire apris un emprisonnement , 
comme Ic lord Bacon avoue qu^il le pen- 
solt ? « Par cct acte , 'continuc-t-il , 
^ « le roi soufFrit une grande in^disance , 
» qui n^anmoihs entre la raist>a d'etat , 
» fut adoucie tn quelque chose pour lui* 
V par une grande confiscation ». O Tex- 
cdlent prince ! ct c'est^a rhomme en fa- 
veur par qui Richard III est ^ reprdseni6 
comme un monstre! 

^ . « Pour iLambert , le roi ne voulut pas 

5> lui faire perdre la vie » , continue 
rhistorien de Henry , « par magnanimity 

» ( peinture bien propre d'un esprit si 

» bas ) et pareiliementpar sagess^ , pen- 

» sant que s^il souffroit ISi mort il serovt 

> oubli^ trop tdt ; mais qu^tant gard^ 

» en vie , il seroit un spectacle cdntinuel, 

» et une sorte de remade contre de pa- 

)> reils enchantemcns du peuple dansle^ 



J 



(173) 
» temps i venir »• Quoi / est-ce que le* 
princes l^gi^imes (^) vivent dans la craint^ 
dc la possibility de pareils fautdmes r 
Pour cela non ^ mais Henry $avoit ce 
qu'il avoit a craindre ; et il esp^roit , edk 
gardant prdsente la m^moirt del: impose 
ture de Simtiel , d^criditet le vtai du6 
d'Yorck ^ comme une autre marionette i; 
quand il paroitroit r^ellementt V 

Cette apparition n arriva que quelquea 
anuses apr^s , et dans la onzi^me aaa<§<t 
du rigne de Henry. Le lord Bacon a pri« 



f^tmi^i^mmmmmm^mmummmfi^^'immmammmmimmimmtmtmmm^ 



(*) Henry aVoit une telle m6fiance de son droit 
a la couronne, que dans la seconde ann6e de son vh-A. 
gne , il obtint une bullae du papa Innocent , poui^ 
constater les privileges du sancluaire, dans laquelld 
il y avoit cette clause remarquable : 4; que. si que^l'^ 
)^ qu*un prenoit refuge da^s le sanctuaire poui) 
)^ cause 4^ trabi^on , le roi pourroit lui njommer 
y des gardiens pour fe veiller dans le sanc<« 
)^ tuaire #. 



074) 
^nie ««ine infidii i prouver l-iiiiposttire ; 
pounant il avoue : <( que la maniirc da 
» r^i de ipontrer Ics choses par mor* 
> ceaii^ €t sous d<is jours obscurs , Ics 
3^ aypit tani qouvenes qall ks avail lais* 
:^ .Si^c^;pr«sq.ttiecoxb.Qie un mystire pour ce 
» Ittt^ppAk p. Qfii itoit-ce.doDc qu'il avoit 
laissi i:oinfiic un myst^re ? ct qu est«ce 
qu'il essays de couvrtr ? c€ nitoit pas 
rimposture ^ mais la v^rite. Un homme 
fi politique avoit-il un intdret a iaisserla 
dia^iire douteuse ? £s^aya-t-il de la lais^ 

■ 

Mr arnsi ? au contraire , sa diligence pour 
dicQuvtir rimposture fut prodigieuse; 
Publia-Hl sa narration pour obscurcir ou 
pour dclaircir la iransactioo ? Etoit-^ce sa 
fsaai^e <k couvrir quclqu^ point qu'il 
ponvoit d^couvrir , spi^cialement quand 
il con veil oil de Ficlaircir ? Quand Lani'* 
iwert Simnd joua d'abord le rdlc du 
cotnte dc Warwick , Henry nc montra- 
t-ii pars ce pauvre prince un dimai^clie 
dans toutes les rues principales' de Lon« 



(t7S) 
dres ? ne fuvilp^s conduit k \n ctoix d« 
Paul et (examine ouvertcfflcat pai^ la*n<x« 
bicssc ? Lambert ne fut^il pa^ pris aii 
service de Henry et gardi a sa cour pouar 
le mei9e desfem ?.£n un mot, Henry con* 
vrit-il , ne. d^guisa-t-il jainais quelquo 
those; que la, v^rit^ ? Et pourquoi sa con** 
duite fut-elle si difF6rente danslecas dc 
Lambert et de celui djs Perk,in , si leurt 
icas n £toictit pas totalement diff^reiis ? II 
tic reste aucun dout^ j$ur le premier ; 
les fatisset^s. ^grosst^res et les cantr&dic« 
lions dans lesqu6lles le ricit de Heniry 
sur le dernier est envelopp^ ^ rcndeht ^i^* 
dent qu il ne put, jamais d^co^vrir Timt 
posture de celui-ci, suppbsi quil y lei% 
£ut une. Les date$ qOe tpus les Ikistorienf 
43nt n^glig^es , viennent de redief a itatoii 
aide et ne peuvent^etre disput6es. 

Richard, due d'Yorck , itoit ni en 1474* 
Perkin Warbeck ne fit parler de lui qu en 
1495/quandle due Richard auroit eu 



vingi et un 4aih5. Marguerite d'Yotck , du- 
chesse douaiBiire de Bourgogne » et soeur 
dlEdouard IV , est dite par le lord Bacoti 
iKVoir*it6 la Jvinon qui pers^cuta le pieux 
JEjaic Htnxy ^ et qui ^eva ce phantdme 
contre lui. Ce fut elle ^ disent les histo- 
riensetle ford Bacon^ pag.* ii5) « qui 
>^ informa Peiki^ de toutes les circon^^ 
f tances.et les particiiknrit^s qui concer« 
» noient la personne de Ric4iard\ due 
» d'Yorck:, qtt'il devoit rfcpr4sentfcr» lui 
» d^crivant les persannages , Tair et les 
» traits du roi ^t de la.reibe , ses pre^-^ 
» tendus parens , de soh frere et de ses 
^ soeurs, etde divers auti^s qui ^toieni 
» les plus pr^s de lui dans so^n enfiince } 
» tnsemble ^avec toTus les passages, queU 
j^ ques chosen secrettes , quelques autrcs 
» comnHiBe'Sr^-qui^tdient propres pour Isi 
» m^moire d'un enfant jusqu'a la mort 
i> du roi Edouard. Ensuite, elle ajouta les 
» particularites'dH temps depuis la mort 
» du roi jusqu'a cc que lui et son fr^c 

fussent 
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»■ tass«nt etifermiS^ . dans la tb^^,^SU>sl 
"^ bicn dans Ic temps qu'il ctoit en dc- 
» hors que pendant qu'il ^toit dan$ l^ 
>> sanfcti^aire. Pour les choses qui sc pas- 
» s^rent pendant qu'il ^toit dans la tour, 
» la maniere de la mort de son ^ftere'et 
» de sa propre Evasion , comme clle si- 
» voit que fort peu de monde pourroit 
» les contr61er , ellc lui apprit s^ulemcnt 
» a raconter un conte simple et vrai* 
» scmblablc de ces ch6ses-la , en Taver- 
» tissant de ne pas le varrier »• Gertaine- 
ment , il faut que .Marguerite ail ^t^ uric 
Junon^une puissance divine , si cUe pou'* 
voit donner a dessein toutes ces instriic- 

. - I • • - • *r . . 
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lions. Ce passage est si fort important , 
toute rhistoire s'appuie telljenient aes.sus, 
que si on pent demontrer Tcnti^re iiti- 
possibility de sa v^rite , Perkin rekera le 
yrai due d'Yorck ^ parce que noijs nc 
pouvons prouver aucune chose aii con- 
trairc ; ct pour ce qui regarde Henrjr , 
sir Thomas More , le lord Bacon et Icurs^ 

" M 



topistes , il\ sera impossible de dontiefr 
quclqiie crAance ultirieure a Icar narra- 
tion. 

J ai dit quo Richard,duc d'YorcTc,^toitn6 
en 1474. Malheureusemcnt , sa tante Mar- 
guerite avoit iU marine hors dc TAn- 
ffletcrre , sept ans avant sa naissance, et 
n'y revint jamais plus ; nitoit-elle pas 
singuli^rcpaent capable de dicrirc a Pcr- 
kin &^s nevfeux qu'ellc n avoit jamais vus? 
Commeiit pouvoit-ellc etrc bicn informdc 
du temp? de son enfance, et dc tous les 
pjissages relatifs a son fr^re ct a ses soeurs? 
Mais ellc avoit des r^fugids anglais au- 
pres vl'cUe , me dira-t-on? II faut quelle 
en ait £U plusieurs surement , ct'deceux 
qui avoientla connexion la plus intimc 
avcc la cQur , si elle ^pu composer avec 
eux une histoire tolerable pour Perkin , 
qu il falloit prendre dans Ics transactions 
les pips minutieuses de tant d'ann^csf*;. 

(*)lt auroitFallu liBimoiti^4c la courd'EdouardiV 
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079 ^ 
Qui est*ce qui informa Marguerite de ce 
qui s'^toit pass^ daas U &anctuaire /de 
manierc qu'elle put le rcndre a Pcrkin? 



pour faire unB legende qui eut de la consislanre. I( 
Taut ^tablir cela d'une mani^re qui fi appera QotrQ 
fipprehension. La feu princesfie rojale avoit 6t6 ina- 
ri^e hors d*Angleterre , avant qu'aucun d^s enfans 

4 

du feu prince de Galles fudseiit n^s ; elle ne v^cut 
pa« plus loin d'Angleterre que la Haje. Pourtant , 
qui est-ce qui croiroit qu*eHe eut pu instruire ]m 
|;ar9on hollandois , sur-tout de particuhirit6s de 
la cour de son pfere et de celle de son fr^re ,.doat 
on auroit pu d^couvrir la v^rite. en une heure do 
temps. Vingt--sept ans , au moins , s*6toient pass^es 
depuis que Marguerite 6toit sorti© dcla cour d'An-? 
fileterre \ le marquis de Dorset ^ le comte de Riche* 
mond lui-meme , et la plupart des fugitifs s'6toien,t 
r^fugi^s en Bretagne , et non avec Marguerite. Mal- 
crA cela , elle 6toit si inform^e de chaque histoire , 
de bagatelles , qu*elle etoit capable d*en imposer i 
Henry lui-meme, et de le r6duire«linventer une fable 
qui h'avoit pas Tombre de la probabilite. PourquoJ 

M 2 



Encore passe pour cela:mais, qui est-cd 
tjui lui dit ce qui se passa dans la tour ? 
^ue ceux qui affirment le plus chaude« 
mcnt Timposturc , r^pondent acette ques- 
tion , el j'abandonnerai tout ce que j'ai 
dit dans Get ouvrage , oui tout. Forest 
et !e preite «uppos6 6toient morts ; sir 
Jacques Tirrcl et Dighton Violent dans Ics 
mains de Henry. Avoient-ils r^pandu 
rhistoirc de leur proprc infamic jusqu a 



tie convainquit-il pas Perkin de sa propre bouche ? 

Fut-il jamais pr^tendir que Perkin man quat dana^son 

role I Cela auroit 6t6 la meilleure et la plus sure 

pieuve qu'il etoitun imposteur. Touie lacourettout 

le royaume d'Angleterre ne pouvoient-ils pas exa- 

iiiiner ce jeune Flam:and, de manl^re a le prendre 

Sans un mensonge ? Non , la Junon du lord Bacon 

ravoit inspire avec une pleine connoissance de tout 

ce qui s'etoil pass6 dans les derniferes vingl annees. 
« 

Si Marguerite 6toit Junon , celui qui r^pondra satis- 
factoirement a toutes ces questions , cnt mihi mag" 
nis Apollo. 



( rSl > 
ee que Henry , a Tapparution de Perkm» 

trouvat n^cessaire de la publier ? Sirjacr- 
ques Tirrcl et Dightoa n avoient ccrtai- 
nemtnt jamais ^t^ a la cour dfi Bourgo»- 
gne pour se faire un merite envers Mar- 
guerite d'avair assassin^ scsnevcux.Com* 
ment vint-elle a cannoitr^ si cxactemcnl 
€t si authentiquement une fable qu'au- 
ciin autre mortel nc connaissoit? Perkin 
correspond il ou ne correspond-il pas^ 
dans sa narration avcc Tirrel et Dio;hton? 
S il n'y correspond pas • est il moralemenfe 
croyable qu Henry n'auroit pas public ses 
variations ? Si Edouard V avoit ^t^ assas- 
-sin6 et le due d'Yorck sauve , Perkin ne 
le pouvoit savoir qu en etant ce dernier 
prince. S'il ne le savoif pas ^ qu'y avoit-il 
dc plus visible que la d^couvertc de son 
imposture? 11 nous faut accprder que 
Perkin itoit le vrai due d'Yorck, ouaban^ 
donner toute histoirc de Tirrel et 'de 
Dighton. Quarad Henry avoit Perkia^ 
TirrrletDigluon^cn son pouvoir , ilna^ 
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voit rien a faire qu'i les confronttr , ef 
rimposture ^toit dicouvcrte. II nauroit 
pas kit suffisant que Marguerite lui eut 
injoint dc raconter unt histoire simple et 
vraisemhlahlt de ses aventures. Un homme 
lie racontc pas une histoire .vraiscmbla«^ 
ble , ni Thistoire n'auroit pas ii€ assee 
vraisemblable sur des mati^res doilit ti 
jaiuroit^t^ (otalement ignorant. 

Pour&uivons : pourquoi Peikin nc fut-il 
jamais confront^ avec ta reine douairi^re, 
avec la proprc femme de Henry, et avcc 
les princesses ses soeurs ? Pourquo i ne leur 

demand'a-t-on jamais: estce votre fils ? 
est-ce vQtrc irhxt? Henry craignoit-il dc 
se cohfier a leurs ^moiions tiaturelles ? 
PourCant,<( lui-meme.dit le lord Bacon, 
)> le vit quelquefois par une fcnctre ou 
^ sur son passage y>. Cela fait entendre que 
les reines et les princesses ne Ic virent ja- 
mais, Pourtant,c'ctoicnt les p^rsonnes qui 
pouvoient Ic mteux d^couvrii: la contrc- 
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factiSn], s'ily en atroiteu unc. Si le. jeumt: 
iiotnme avoit faii utxe confession t/a/on^ 
iaire , coh^rante etcrbyable ^il ^y ^uroit 
pas eu besoin d'autrea preuves de son 
imposti^re ; mais ^u d^faui de cela^ nous 
ne pouvons nous cinpecher de dcmander^ 
pourquoi ks moyens les plus palpable> 
d.e d^couvrir Tiniposiure nt furent pas 
employes ? Les moyens ^iant omis , nos. 
soup^ons resteiit dans leur pleine 
force. 

Henry qui n^gligcoit ainsi chaque 
moyen de- confondr'e rimposture , faisoil; 
toutes les d-marches qu'il auroit voulu 
faire , s'il eut ^t^ convaincU que Perkifk 
fut Ic vraiduc d'Yorck.Toute son industrie 
fut employee en cherctant dans Ic fond 
du complot, en apprcnanf qui St-te qui 
^loit engagd dans la conspiration , ^t en 
en d^tachant les principaux soutiens. Oh> 
dit , quoique non affirmativement , qucL 
pour procurer de la confiance a ses c^r^ 

M 4" ' 
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piotiSfil les fit solemifellementmaudire i 

la croix de Paul (*U II est certain que 

par leurs informations il vint a la can* 

noissance » non de Timposture , mais de 

ce qui tendoit plut6t a prouverque Per- 

kin 6toit un veritable Plantagenete : jc 

veux dire une telle liste de grands sei- 

gneurs^ aetuellement a sa cour , et en 

confiance aupris de sa personne , qu^il 

nVst pas 6tonnant qu'il fut serisusement 

alarm^. Sir Robert Clifford (*} qui s'6- 

toit enfui aupri^s de Marguerite , dcrivit 

en Anglrterre quUl ^toit positif que le 

reclamant ^toit le veritable /Ct identrque 

due d'Yorck , &ls d'Edouard IV, qu'il avoit 

vu si souvent et qu*il conrioissoit parfai- 

tement* Get homme Clifford fut regagni 



(*) Formule usit^e^ & Londres , pour lors. Noi^ 
de Louis. XVL 



(**) Un gentilhorame de reputation et denaissauce^ 
dit ie lord Bacon. 
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\vL service dc Henry ; et quelle en fut la 
/consequence Pilaccusa sir William Sian« 
ley , lord Chambelland , le mente libmnae 
qui avoit mis la couronne sur la tete de 
Henry dans .les champs de Bosworth , et 
proprc fr^re du comte de Dtrby , le mari 
actuel de la m^re de Henry, d'etre dcla 
conspiration. Cela ^toit a la v^rite essen- 
'tiel a Henry , a connoitre ; mais pour- 
quoi le fit-il savoir a la nation ? qui e^t-ce 
qui pouvoii porter rattachement avec cettc 
confiance a de tclles connexions , except^ 
la ferme persuasion que Perkin itoit le 
vrai due d'Yorck ? Un esprit de faction 
ct de dugout avoit meme dans les der- 
niers temps engage leshommes dans des 
combinaisons de trahisons ; mais quoique 
sir William Stanley put etre m^content, 
nc pensant pas etre r^tompcns^ comme 
ille m^ritoit, encore cst-il croyable qu'il 
risquat de tellcs favcurs et de telles ri- 
chesscs [ comme le lor^ Bacon nous dit 
qu il en poss^doit / en favcur d'ui^-im- 



posteur flamand ? Le lord Fitzwalter et 
d^airtres grands setgti^urs souflFrirent pour 
]a m^me taiksie , et ce qui e^t rcmatquable , 
It pttmifcr flit fcjt^cut^ a Calais ; une au- 
tre pr63omptio!i qti'Hcnry he vouloit pas 
que son t^thoignage deVitit public. La plus 
forte pr^^somplibii d^ tciUt celd, est qu'on 
ne pretend pas qti'aucuii de toui ctut 
qui souffrireht 6^ d^dtssftm de tt qu ils 
avoi^nt avanc^i ; ils mduturdnt (ous dan& 
la persuasion qu'its ^toieht engages dans 
line cause ju&te. Quand dei pairs , des 
chevaliers de la Jarreti^re , des conseillers 
priv^s souffredt la mort , par la convic- 
tion d'tine chose dofit ils ^toientles juges 
propres ( car qui d'eux pouvoit ne pas 
connoitre le fils de leur fieiu maftre ? ) i il 
seroit ti§m^raire k nous . k la v^rit^ d'af- 
firmer qu'ils pefdircnt la vie pour utie 
imposture , et qu'ils moururent avec un 
mensonge dans la bouche. 

C^u ost-ce qu on pcut dire conire Jae^ 
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qucs , roi d'Ecosse , qui accorda un^ filk dc 
son ptopr6 sang en manage i Perkin ? Eft 
guerre avec Hienfy , Jacques devoit na- 
turellettient soutenit son rival , virai ott 
suppose. lacqufes et Charles VlH lui don- 
iifetent du ioutien ct rabandonnircnt , 
comme Ic vent de leur int^r^t sotiffloit 
d'un c6t6 ou de Tautre. On a vu dcs 
exemples r^cens de parcille conduite : 
iiiais quel prince a.^t^ si avaiit , quedc 
liasardct de soutenit une cause douteuse , 
en sacrifiant une princesse de son propre 
isang pour la confirnier ? 

Mais il ny a pas besoin de tnuliiplier 
les pr^somptions. La conduite de Henry 
et la narration qu'il publia f^) sont suf- 
fisantes pour ^branler tout lecteur impar- 
tial. Lard Ba^on avoue que le roi ne fit 
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(*) On ayu dans les manifestes portugdis et russes , 
a quel d^gr^ le pouvoir arbitraire ose se jouer avec 
le sens comiiiun du genr6 humaln. 



]ili*meme aucun bicn par la publicity dc 
ccttc narration , et que le genre humain 
fut ^tonn6 de trouver qu il n y avoitfait 
aucune mention des machinations de Mar- 
guerite. Mais comment le lord Bacon 
pouvoit-il s'arretcr la ? Pourquoi ne con- 
jecture-t-il pas qu'il n'y avoit aucune 
prcuvc de ce conte ? quel int^ret Henry 
avoit-il de manager une veuve de la mai* 
son de Bourgogne ? II s'^toit adress^ a Tar- 
chiduc Philippe pour bannir Perkin ; Tar- 
chiduc r^pondit qu"il n'avoit aucun pou- 
voir Sur les terres de la duchesse douaL- 
riere : c'cst pourquoi il est tres-croyablc 
que la duchesse avoit soutenu Perkin 
dans la persuasion qu'il ^toit son neveu, 
et Henry n'etant pas capable de prou- 
ver Jcs rapports qu'il avoit r^^pandu^, 
qu'elle avoit elcv6 un imposteur , aima 
mieux ne fairc aucune mention de Mar- 
guerite , parce qu'il n'y avoit rien dc si 
naturel qu'elle soutintTheritierde sa mal* 
son. Au contraire , dans la confession de 



Perkin , commc clle a eti ap{)el6e , ct qui, 
quoique qonscrv^c par Grafton ,a^te sup- 
prim^c par le lord Bacon , non seulemcnt 
aussi r^pugnante au r^tit de sa seigneu- 
Tie que meme au sens commun , Perkin 
<(,aflBrme quayant fait voile pour Lis- 
» bonne dans un vaisseau avec ladi Bramp-* 
J J ton, qui, dit le lord Bacon , fat envoy ^e 
» par Marguerite pour le conduire la , et 
>> de-la ayant it6 en Irlande , ce fut k 
» Cork que ccux de la ville d'abord af- 
^ firm^rent qull ^toit le fils du due dc 
*» Clarence , et d'autres apr^s ccla qu'il 
» etoit le due d'Yorck ». Mais les contra- 
dictions dandle r^cit du lord Bacon, et 
xians la narration de Henry, sont irrdcon^ 
ciliables et . insuxmontables ; le premier 
r^sout la vraisemblancc [*) , en accordant 
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(*) Comme cette solution de la irraisemblancQ 
n*est pas autoris^e par la narration suppos^e du jeuna 
liomme , la ressemblance reste sans etre disput^e, 
et cons^quemment seil d'un autre argument pour 
prouver ^u'ilTut le fils du roi Edouard. 
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la rcssemblance de Perkin avec Edouard 
IV , en supposant que le rot avott cu 
line intrigue avec 9a mire , de qui il donne 
i:ette extraordinaire relaiion » que Perkin 
Warbeck , dont il paroit que le surnom 
<§toit Peter Osbeck , i^Qit ^Is d'un Fla- 
jnand » Juif converti ( de laquelle extrac- 
tion b^bra'i'quc Perkyi ne dit pas un 
mot (*} dans sa confession )\ ^ui avec sa 
femme , Catherine de faro , vint a Londres 
pour afFairies;et elle ay^nt piis au monde 
un fiU , le roi Edouard en copsid^ratipn 
de sa conversion , ou de rintrigue amou* 
TemCi^efitparrein dcj>iif?nt, ct hii donna 
Jc nom de Pierre. Peul-on ^'cmpecher dc 
jire en eaten dant dire qu'un roi appeli 



(*) Au conlraire , PerkiD appelle ion grand pfer« 
Diryck-Osbeck. Tout le monde lait que Dirjck est 
Th6odoric^ ct TWodoric n'est pas surement un 
nom juif. Perkin . mentionne aussi plusieurs de ses 
parens , et de leurs emplois k Tournay , sans faire 
aucune mention de connexioQs juive$. 



Edouard , donne 4 son, &lU>t le nom de 

Pierre ? Mai^ Peil^in d^na^ confession ne 
dit pas wii mo\ 4jc ce ypy^gp 3u-dela de 
la raer , ni de cette qpijvf rsipJi a la chr6- ' 

piis 1q pied CR ^pgj^te^re , ju?qaa ce qu'il 
y cm abprd^ ppRr po«rsuiyre 1^ cpu^ 
tonne ; encore i^n^ p^i&$ani;§ ^pj[lai$p et 
^:uclquc dcPfieure d^H^s le pays , ^uoique 
dans sa petite enfance » £toit une meiU 
leure maniere de rendre compte pour la 
puret^ de son langage , que les fables 

• - • 

bors de saison produites par le lord Ba« 
con , pu par Henry. Le premier dit que 
Perkin erroit de c6ti6 et d^autre entre An- 
vers , Tournay et d'^utres ville^ , et vi- 
vant bcaqcoup dans 1^ cpmpagnjc d'A»- 
gl^is , avpit ^j)p^ci,i| Tp^rj9,}i^vf^m h langup 
anglajs?. Hf «fy ^toi^ ^ ciawtif 4c »c pas 

a^^i^r^^ 1)9 ^)P^<f(xnd«{9fint a TAcccotanr 

gUt;$ 4$ Ferkia , .qu'll lui fait apprendre 
}^ langue 4^ux fpis de suit^ f*). « Et^t 

p^ I 11 '■ ■ I -^ ifi ' ■ .1 III ■■ I I Jill 

(^) Cbronique de Crafston , pag. 93o. 



( ^94 ) 
5^ cnvoyi avcc unmarchanddiTournay; 

» dit Perkin , au march^ d'Anvers , Ic-* 

» dit Berlo m'envoya pour habiter dans 

» la maison d'un corroyeur , qui restoit 

^ a c6t^ de la maison de la nation an- 

» glaise ; ct apr^s ccla ledit Berlo m en- 

» voya avec un marchand de Midelbourg 

» au service pour- apprendre la Ian- 

-5^ guc (*) , avcc lequd j^habitai depuis 

' _i 

« 

■ • • 

(^) VoilA les raisons pourquoi je prends cela ^ 
pour vouloir dire la langue aoglalse ; il avoit jus^ 

I 

tsnient noxnm6 ^auparayant la nation anglaise , et 
le nom de son maitre .6toit J[oIin Strewe ^ qui 
semble ^ire Un nom anglais : mais iVy a une b^au-* 
coup plus forte raison de crpir^ qu*il veut dire la 
langue anglaise*, 'qui est qu*un gar^on flamand n'au* 
roit pas et^ envby^ p6ur' appfeirdre sa propre lan- 
gue , quoique meme iette^ 'absurdit6 soit avanc^e 
dan^ la pT^endue confession ) Perkin affirmant que 
sa m^re;, apl-ds. qu il ^ufcjhubiW quelque temps 
Tour^ay, Uenvoyat k Axhevt poui* apprendre le Fla- 
jnand. Sion.m^ dit une supposition fort improba- 

• - ^ ■ • Noel 
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^ Noel jusqua Paques , et allai ensulte 
^ en Portugal ». II i\y a aucune languc 
qu on., puissc apprendr'e parfai dement ct 
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ble que le fran9ais ^toit sa langue naturelle k Tour- 
nay, qu'il apprit le flamahd k Anvevs et le hollan^ 
dais h Midelbourg , )e desirerois que robservateui* 
Jetat ies yeux sor sa oorte , et considerat la petite 
dktance gtt*il^ a entre Tournay , Midelbourg et 
Anvets, et r^fl^chit que Ies Provinces-Unies d'i^- 
present n'^toient pas si^pai*eej( da reste de laFlandre; 
et que de decider, si Ies dlalectes paries a Tournay, 
Anyers el Midelbourg^ ^toient si difF^rens pour lors, 
<qu'ik fut n^cessaire d'etre envoy^ pour Ies appren- 
dre lous s^parement/ Si on ne peut rdponJSre satis- 
factoireilient £^ cela , il paroitra de-1^ que Persia 
upprit le flamand ou Tanglais ) je suis indifferent 
lnquelle des deux, parce qu*il restera encore 1^^ uno 
teontradiction dans la confession ; si I'anglais n est 
plis entehdu dans le passage bi-des»us, il produira 
seuletnent une plus grande difficult^ , qui est que 
Perkin, k Vige de vingt ans , apprit Tanglais en 
Wande , avec un si bon accent , que Ies Anglais no 
pouvoient pas decouvrir la fourbexie. II faut qu'on 

N 
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&VCC un bon accent , meine uti accent 

quon puisse entendre , entrc Noel et 

Paqucs. Mats arrctons-nous en la : si ce 

recit dtoit vrai , Tautrc qui avoit rapport 

a la duchesse Marguerite ^toit faux. £t 

alors comment Per in acquit-il une con- 

noissance si exactedela cour d^Angleterre, 

de maniercqu'ilne se trpmpatpas et qu^on 

ne put le ^prendre en faute dmn$ son his- 

loirc ? Si la confession n'cbt pas vraic , il 

est constant de la qu'elle fut publi^e par 

me r^poncle aussi pourquoi le lard Bacon rejetje Ja 
propre confession du jeiin^ homme , ety en sub* 
^litue une autxe k la place , qui fait que Perkin'est 
ne en Angleterre , pendant que Perkin dans sa pro-^ 
pre confession affinne le contraire. Lord Bacon 
confirm'e aussi mon -interpretation du passage en 
question , en disant que Perkin errat d*un cote et de 
I'autre entree Anvers et le^ autres villes ^e Flan- 
dre 3 6Lant beaucoup dans la comgagnie d'A^-v 
glais et parlant parfaitei;nent la langue .an- 

Slaise. • ' 



.^^ 



Hdnry \ cl ensuite on doit reconnoitre 
iquc Perkin itoit Ic vrai due d'Yorck. 

r 

Mais la plus grossi^re de toutes les con- 
tradictions est celle qui^suit : « Ce fut en 
» Irlande » \ dit Perkin dans cette memc 
narration et confession , « que contrema 
» volonti , ils me fircnt ap^rcndre Fan- 
^ glais , et m'enseignerent ce que je fe« 
» rois et ce que je dirois ». Miracle! qui 
est-ce qui le.for^a a apprendre Tajiglais » 
apr^s qu'il avoit dit lui-meme dans . la 
meme page quil Tavoit appris* a Aavers ? 
Quelle imprudence ny avoii-il pas dans 
la puissance royale a . oser en imposer 
avec une telle peinture dans le monde ? 
Malgr^ cela ,le pauvre jeune homme fut 
forci de lire k son execution, cette don- 

* • 

fession { comme elfe 'a ^t^ appelee j, 
sans doute par la crainte d^une plus ter« 
rible torture. 

M. Hume , quoiqu'il le met en ques« 
tion ^ avoue qu'on criit qu'clle lui avoit 

N 2. 



^i atracliec par la torture. Q^'i^pottt 
^u\Jle ftit obtenue , ou^ qu'clle nc fu^ 
jamais obtenue , elle nc pouvoit pas^ etre 
vraic ; et comme Henry ne pouvoit paj 
rassembler une hktoirc plus plausible , 
la commiseration noiis fera verscr des 
Ikrmes sur uhjeunehomme sans secours/ 
isacrifie a la furie et a la jalouisie d'un usur- 
pateur , et ,dans la plus grande probabi- 
lity , la victime d'un lyran qui fit accroire 
a 1 univers que le due d'Yorck , exicuti 
par ses ordres , avoit prdalaHlcment iii 
assasskii^ par son pred^cesscur (*j. 



J 



\ (^) Sf, Hu]?ie ^ux delates de qui topt respect est 
^u p la^fL dit pienser que , comme il n*est fait aucune 
^^Qtion dii npn^ de Perkm dans la rebellion de 
Cprnouallle sotis le lordi^ Andeley , c'e^t «ne forle 
pre^omplitiii que^ la iaalion n etoit pas persuadee 
quil flit le vrai due d'Yorck, Cet argument, qui 
d'abord est negatif, perd beaucc^up de son poids^ 
4,c» qtt'it mt pj^roit , quand oo se ressouviejit'que 
IV4^tpj| ji|pe r^volte ocoasiionsb^ par la capitatipn i 



-Jose me flatter raoi-rti^me qu^ twiF Isb 
iS^couvctte dc nduvelks autotit^s, par la 
comparaisbn des dates , par des arguinens 
ct des cons^queneeS/justc^ , et sans 6iert- 
idre rii retr^cir les probabilites , j'it ainst 
proiiv^ ce que j[c d^^irois prouver, ; noa 
pas utie hyf)oth^^e Uriiverselle de TinnoJ- 
cehce dcf Richard , nijiis cette assertioia, 
que j'aird^cla-redabordi que dous ii'avons. 



qu(B la rage, du people fut dirig^e centre Taixheye- 
que Morton. ©t, sir Regi ualdBrav >, quils supposoienfe 
etre les iiuteui's. de leurs grieis. Une r^volte contra 
une taxe daris im comt6 du Sud , dans, laquelle il 
n'est fait aucu^e mention d'un pretendant a la cou- 
yonne, "n^fest pas surenient une pr6somption qui ait 
pl«« de force coutre lui , que la persuasion dans la- 
ijuelle ,^toi6nt les comt^s du Nord , qu'il ^toit le 
veritable h^ntier de lacouronne , li*est qu*un argu-' 
ment en sa faveu-r ; beaucoup moins peut-elle servir 
encore centre des t^nxoignageB si puissans , comme- 
fai niontr6 qu'il en existe , pour ren verier totit c^ 

* 



^u'^Henry put pcoduire conlre Perkin. 
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ni raisons ni autorit^s pour croire a beau- 
coup pres la plus grand^ partie des crimes 
dont 11 est accus^. Jai convaincu les his- 
toriens de partiality, d*absurdit^s, de con- 
tradictions et xle fausset^s ; et quoique j'aic 
ddtruit Ic credit qu'on pouvoit Icur don- 
ncr , jc ne me suis pas avai>tur6 a itablir 
aucune conclusion peremptoire dt ma 
proprc fabrique. II seroit t^m^raire d'affir- 
xner ce qui arriva r^ellement dans un p6- 
node si obscur ; les registres du parlement 
et du couronneteent ont assuri une petite 
quantitdde faits qui ^toient, ou totalement 
' inconnus , ou mal repr^sent^s par les h?s- 
toriens. Le teoips petit faire conhoitre 
d'autres monumens (*). Mais il y a une 



(*) Si on faisoit une recterche arec soin dans les 
offices publics et les eouvens des Villes de Flandre y 
dans lesquels IsT duchesse Marguerite fit sa r^si- 
dence ^ je ne d^sesp^re pas qu'on ne puty gagner de 
^ouvelles lumieres pour celte parlie de notre 
lu&toke« ^ ' 



chase dc sure , c'cst qu'aucun hommcdo^- 
renavant nc s'avisera de rapporter la meme 
fable improbable , s'il n'a pas de meilleurs, 
fondemens que ceux qui ont et^ donncs 
jiisqu'a pr^s^nt ; a moins quil ne ferme 
ses ycux a la conviction , ct ne prefere. 
un^ tra;dition ridicukv, au scepticisme 
du a la plupart des points d'histoire. 

Je n'ai prcsque plus rien a dire seule- 
nient sur ce qui regarde la personne de 
Richard et Thistoire de Jeanne Shore ; 
roais ayant et6 de Tavis conti^aire a ua 
historien moderne tres-estimable , et moa 
propre ami , il faut que je disc uii mot 
d'apologie pour lui , ct pour mbi de nc 
m'etre pas enxendu avec lui. Quand M. 
Hume publia ses re^nes d'Edouard V, de- 
Rlchard^lII , et de Henry VII ,le regisire 
deS couronnemensn'^toit pas encore con- 
nu. Le courant des historiens concoi^- 
roittrnanimement a lui faire rcgarder ceitc 
kistoire comme bierilStablie. Buck avoitetd' 



\ 
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abantlonn^ comme un avancf ut de para- 
doxes , ct pcTsonnenavoitosicontrcdire 
rid^c du publici que Carte. M. Hume traite 
dc fantasiiqucij les doutes dc Carte •, j'ad- 
jDire cela de lui qui ayanl examine de si 
pr^s notrc*histoire , avoit d^couvert com-' 
bien il y a d'auiorii^s stir iesquelles bil 
s'appuie , qui sont faillibles. M. Hume lui-* 
meme s'cst avantur^ de contcsicr la pein- 
lurfe flatteuse qui a iii faite d'Edouard I , 
€t les portraits ignominieux qui ont itA 
traces d'Edouard II c)t de Richard II. II 
avoit decdu vert du foedttra, qu'Edouard IV^ 
pendant qu'il 6toit dit universellement etre 

prisonnier de Tarcheveqi^eNevil ,ejoltea 

> 

pleine liberte en faisant des actids de la 
puissance royale, Pourquoi M, Carte a» 
i-il la fantaisie d'excrcer le m6m^ esprit 
de critique ? M. Hume ne pouvoit, pas 
ne pas savair combien les caracteres des 
princes sont sujets a etre flattes eu mal 
represent^s. !1 est dc fgrt pcu d'importancc 
pour le mondc , pour M, Hume ct pouF 
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too; , qucThlstoirc de Richard ait iU rap- 
"port^e (idelemenc ou non; et dans cette 
discussion amicale , je ne crains poinf de 
TofFcnscr en* nc m*accordant point avec 

lui« Son habilete et sa sagacite n'oiit pas 

» 

leurs fondemens pos6s surle ir^gne le plus 
court d^ nos sinnal^s ; c^est pourqupi 
j'cssaicrai de r^pondre aux questions sxxi 
lesquelles il attacLe la creance due aThls* 

toire de Richard. 

' ' ' • . . . ' 

• ^ Lcs questions ' > sont ccllejs -. ci i 

i^. La rcinc mferc et les autres prin-. 
cipatrx^ chefs drf patrtr d^Yorct n-avx3ricnt- 
lis pas '^te assures plcfnemcnt delaLtnorr 
des deux jcunes princiies, qu^nd:3s cbn- 
vinrettt d^'appcler le cdmte de Richcnibnd, 
le chef du patri Lancastrc, et dele ma-» 
ricr a la princessc Elisabeth ? — Je r^ponds 
que quand la rcine mere pouvoit jctirer 
son conscntement , et envoycc ordre a sou 
fils, ic marquis de Dorset, de quitter Riche-r 
roond , en ra38ura«t de la favcur du roi 



♦ ( sro4 ) 

tt Matguetlte , cotntesse dcs RichemoncT ;: 
chefs dcs Yorckistes : ■ 

V 

,2®. L'histoire rappqrt^e constamment 
par Pcrkin pour son Evasion , est cntierc- 

taent incroyable ; que ^ ccux qui furent 

I » . 

cnvoyis pour tucr son frere ,.prircnt pitid 
<lj5 Jul , et lui donnirent la libcrti. — Re* 
ponse: Nous ne savons que par la nar- 
ration de Henry, et par Ics nistoriens. 
LsmeastrttttS; fjne Pcikiii Bi e^-tich (*^ J« 



(*) Cyafton a conserve- ui> di'scburs ridicme d€^ 
Pferkinaa roi ^*EcM8o ,'ian« lequel cette sotte ft-- 
jble est rapport6«. Oft ne peut compter stir rien. 
ffimns qoe sur d^e i;els discdtirs ^ ptesque toujtmr& 
6ubli6s pair I'^crivain , et qui dont impiairdonnables^ 
B*lth passent les homes de la v6rit^. Parkin dans, 
le passage en question , se -sert ^ ces paroles r 
« Pour avoir soiri que ma propre TieTut en surete>, 
if lui'(le nietirtner de mon fr^re ) nomma une per-^ 
?^" 'sonne pour me ihener dansle pays 6trangei* , otir 
)? ' quand j y fus drri'^e f et n'etrt plus besoin de sou- 
» tien 5 il m'abandonna tout d^un coup ( je ptoe^ 



i ^5 J • 

ne suis pas au^orisi acroire qu'ILlf Rt^ 
parce que je ne trouve aucune raison poor 
1« meur(re die; $Qn frire am6 , et s'il y ea 
avoit,pourqu^i est-il entiii^pm^Qt ihcroya^ 
ble que le frere cadet eut ixi ^pargn^ ^ 



-«"■.••• > 



3^. Qu'cst-cc quil devint dcpuis sA 

» (ju'il avoit ordre de le faire ainsi ) , et me laissa 
V d^sol^, deul et sans amis , et sans aucune con-* 
i> noissance de secours ou de refugee. Ne croiroit^ 
t-*on pas lire le CQhte d® Valentine et d'Orson , ott 
quelque l^ende d'un £ge, barbare, qu^nd on noua 
parle de pays Strangers et d'autres . mensonges in** 
d^finis , qui piu}3^?oi^]|;i| aeulep^ient pour d^s conies 
denounce? II reste .^on seulement secret, mai$ 
pieme douteu:^, .si le fr^re am6 fut assassin6 ; si 
Iperkin 6toit le plus jeune ^ et savoit sur^nient que 
son frere eut et6 assassin^ , notre doute s'6vanoui— ' 

4 

roit ; mais n y avoit-il pas de meilleure autorite 
pour le faire 6vano.uir , qu'un pareil discours ?» Graf- 
tbii Tentendit-il prononcer \ Le roi Jacques accor- 
da-t-il saparente a Perkin sur la foi d'une pareille. 
fabUr 

w - • . , • . • 
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dort ^pposic^ jusquau momciit ou Oil 
pretend qu'il reparut,eni49i?-^R*pomc t 
L^inccrtitudc dcs chdrdits 6xx un homme 
a He , prouv^t-elle sa non identity lors* 
quil paroit de rechef ? Quand M. Hutne 
repondraiii la moitii dcs questions dc cet 
ouvr^age , je lui r^pondrai ou Perkin a et^ 
durant cessept ann6es : 

4^. Pourqupi la rcinc mire , la du- 
chesse de Bourgogae , et les autres amis 
de la famille, ne s'appliqu^rent*ils pas 
durant c« temps a son soutien«et k son 
Education ? t— Reponsc: Qui sait qu'ils nc 
sy appliquirent pas ? La probability est 
qulls le fitent. La mani^re dont la reine 
se mela dans Taffaire de Simnel , Jndique 
qu^cllc savoit, que son fils itoit en vie ; 
et quand la diichesse de Bourgogne est 
accusee d'aypir mis Perkin en oeuvrc , il 
est ^tonnant qu'elle soit ddnot^e confme 
Qe sachant rren du tout sur lui. 

5^. Qiioique la duchcssede Bourgd^ne 
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le rccbhnut a la fin pour son'nevcu , ellc 
arort perdu tout son credit, pour- avoir 
recotinu d'abord et soutenu Lambert Sim- 
fael , lin imposteur av6r6* — RipotiSce : M. 
Hume fait la uhc cbhfession sans y prien- 
drer garde , en faisantune distinctibn en- 

. Ire Lambert Simnel ,un imposteur arbu^, 
ct Perkin de qui Timposture itoit pro- 

^ kl^matique. Mais s'it <toit virifablement 

le prince ,. la duchesse pouvoit settlement 

* ' • . ' \' ' ■ . 

perdre son credit pour elle-memic et non 

, pour liij ; et de preparer les voies pour 

son h^eu , en jduant d'abord et en tatant 

le terrcin par fttie contrefaction , nc peut 

pas etrc une imputation contre elle , 

tna^s plut6Vune preiive de sa Sagesse et 

de sa tendresse. Les, imposteuirs sontK^ien- 

lot ddcouverts , comme Simncl' le fut. 

Tout Tart et la puissance de Henry nc 

pul jafaais verifier la tromperie de Perkin; 

et'iice dernier ^toitetbnnemment adroit, 

le roi ctoit ridiculement grossier. 

6°. Perkin lui-meme confessa son im-« 
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posture plus d'une fois , ct lut sa con^ 
£cssipa au peupl? , ct la renouvela aa 
pic<i d\x gibet meme ou il fut ex^cut^^ 
-~ Ripome : j'ai montr^ qac cette confes- 
sioa ^tpit uoe imagination si maladroite 
qnrU lor4 Bacoun a pasos^ la citer ni s^en 
scrvir , mais a invent^ une nouvelle his* 
toir^ plu$ sp^cieusc , mais ^g^lement in^ 
fonsistaotp avec la T(§m^* 

7^. Apris que Henry VIII eut mpnti 

sur le tr6ne , les litres des maisons de 

iJfeincastre et d'Yorck ^toient pleinement 

confondus , et il n^jnrvoit jjlus d'avantages 

ni de n^cessit^ a d(6feodre Henry VII et 

son litre ; malgri cela , tons les hisiorieas 

de chumps, quand les ^venementdioient 

r^cens , et enire ces historiens il y en 

a^oit quelques-uniliJe la plus grande au<^ 

toritd , entre autre s sir Thomas More , con-^ 

viennent lous entre eux de trailer Perkin 

com^e un impostcur. — R6ponst : quand 
• ■ ^ • 

sir Thomas More icrivit , Henry VII <Jtoit 

encore 
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tiicore fell vife J c tst pourquoi c&t airgu* 
ilieiit tombe absolumcm par tcrre ^ et iV 
y avoit pdur'ldrs fine grande neccwit^ , 
jfe ne diral pas a d^fendre, mais meme ;V 
pallicr Ics titrfcs d'Hcnry VII et d'Henr/ 
VIII. Tout le monde convient maintew 
Aantquele premier ti'aVoitaucun titrc (*)% 
fc derfticr n*iBn aviwfc aucua de son p4rc ^' 
it^tit fon d^fectueuK de sainire%S'il avoit 



t • 



. (*) HOTiy 6t'6it Bx ridiiit k n'avoit iHiCW '^tr^i^ 
ft U coiironile , qu*il Ifut .obli^^ d*ayo^: recours A uit 
}£u« de mots. Pans, Vactjs^ de co^damnation contra 
Richard.) .pas86 fff^f' son accession k la cpUronne ^ 
il .pren4 ie litre lui-m^nie de neveu d^ Henry VI. Il 
l*avoit bjeit, xiiais C'^toif par son p^re qui n*6toit pa9 
di| dang royal.. Catherine de' Valois , apr^s avoir eii 
Henry VI, 6pou3a Owen Tudor, feten eiit deux fils| 
£douard ii Jaspef ^^dbtltld premiei* epoasa Margue^ 
tile, mere de Henty Vll ; ^et ainsi il iStOit a moiti^ 
fieveii- dTlehryVI: dutf I56t«-/il ri'ivblt {wis de san^ 
t6yt\ dftn9 les vediie$,'et de Vautre , settlement uA 

o 
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t)uelque$droits,cencpouvoitetrcquaprit 
Its flares de sa mire sculement ; et Ton ne 
doit pas supposer qu*un tyranaussijaloux 
qu'HcnryVIIlsouffrit quon put dire quq 
son pire et sa, mert jouisspient du trdae au 
prejudice du frire survivant d^ sa tndre , 
dans Ic. sang de qui son pire avoit sauilli 
8CS mains. Cest pourquol le meurirc ;dc« 
voit etre attribui a Richard UI , qui dc« 
voit avoir usurpi le tr^ne en assassinant 
ses neveux /et non.comme le cas ^loit 
tiellcto^iit , en Ics faisant declarer ba- 
tards. S'^iU ^^toicnt illegitinies , ieu'tsoetir 
Ntoit ausSi , et si elle T^toh quel titre 
avoit-ellc poni a son fils ttcnry VIIIPIl 
iiY a rien d'^tonnant que les deux Henry 
fussent ialbux du comte de Sunolk » que 
Tun le youait au supplice, et que rautre le 
fit ex6cutervcar si kse^fan^d'Edpupr^^^ ^V 
itoicm bataifds , et c^wk dc Cla^epce d^- 
Claris infapables^ succedcy, le droit dc 
la maison d'Yorck itait diSvolu 4 1^ jdu- 
chesse de Suffolk et a ses desce^dans. Lei 






ftiassA^te des enfans de (GlaretitS fef eld t* 
duchesse de Suffolk , montre ce qu Hen- 
ry VUI pchsoit dcs litres desoti pitt et 
de sa mkit (*>. Mais , dil M. Humc\ tous^ 
les historlens dii temps s'accordenta trai- 
tcrPcrkin d^impostcur J'ai montr^v'd'apres 
Icurs propircs icritis , qu'ils en doumicni 
tous ; le lectcur pcut jugcr emrc ilousi 
Mais M- Hiimc choisit sir.Thomas Mbre i 
comme la pliis grandc autorit^. J'ai proav6 
que c'^toit la moindre , ihais ndn pais dani 
Itcas de I^efkiri ; car rhistoire dcsir Tho-f 
toas tiii va pas jusque*>la ; malgf^ c^la*^ 
lui krrivant de l6 mentiohner , il dit : 
Inotiitne xommutiemcnt appeI6 Perkin 
WartrtK:; ^ i^toit regard^ par Ics princes, 
atisfti bieii que par Ic jieuple , pout Ic fils 
tadct d^Edofiiard IV ; et de-la il se peut 
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(*) 'Obscrvez que quand le lord Bacoti ^criviit , ii 
y avoiV iine grande n^cessit^ a justifier le tit re memd 
d'Henry yil, patce que Jacqiies ler. tii-oit soil droii 
d« la fflle ain^e d'Henrjr yil et d'Elisabetli . 
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iqtie la mort du jcutie Edouard. et de ^on 
frere Richard soil siise tellement en jques- 
lion )Con>me quelqu^Sruns doutent encore 
iV/i ent'iUmis d mert ou non du temps dti- rot 
Richntdy Sir Thomas adhdroit a TaflBrina- 
live , s appuyant , tomme je Tai montr^ , 
syr de fort mauvaises autorit^s«Mais ce qui 
est un plus fort argument ad hominem , je 
peux prouver que M. Hume ne regardoit 
pas sir Thomas More comme une bonne 
autorit^ ; non , M. Hume £toit un jxigc 
plus juste et plus impartial : en lueme 
temps qu'il cite sir Thomas More^il re« 
jette tacitement son autoriti; car M. 
Hume , cotiformdment a la v^ritd., sp(ci« 
fie ladifijleonOre Butler comme la personne 
gvec qui le roi Edouard ^toit engagj6 , et 
non Elisabeth Lucy , comme*el^e e«t jmar* 
quee dans More. Un essai pour venger 
la m^moire de Richard ne paroitra peut« 

etre plus fantastique , quand un raison* 

• • - > 

neur aussi exact que M. Hume ne pourra 
pas trouYcr dc meilieurs fondcmens que 



CCS difFerentes citations sur lesquettcs 
s'appuie sa condamnatioD* 

Pour cc qui rcgarde Ic personnel dc 
Richatd , il paroit quil a &U aussi mal 
repr6sente que son action. Philippe de 
Comincs ^ qui parloit fort libremcnt 
zneme sur sori maitre ^ p'a pas vraiscm- 
blablcment jepargn^ un etranger. Ilmen- 
tionne la bcaut^ d'Edouard IV , mats ne 
dit ricn dfe la difFormiti de Richard , quoi- 
qu'ii les ai|: vus ensemble : cela est simple- 
ment negatif. La vieille comtcsse de Des- 
mond , qui avoit dansd avec Richard 
declare qu*il ^loit le plus agr^able hommc 
dans la chambre , cxcepte son frere 
Edouard , et qu'il ^toit fort bicn fait. 
Mais qu'est-ce que nous dirons du doc- 
teur Shaw , qui , dans son sermoft mfemc 
eh appela au peuple pour savoir si Ri- 
chard. nitoit pas. le veritable portrait de- 
son pere , qui n'etoit |ii laidiii difformc 2 
Toutfi la puijsajicc du grotcctcur naur* 

Q 3 
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foit pas pu (enir en respect les ihusctct 

de la canaille , et les empecher de rirc 

dune apostrophe si ridicule , si Richaicl 

avoit iti un petit monstre crochii , bossu 

et dess^cb^^ cammeles derniers historiens 

veulent nous Ic faire ctoire , ct fort inu- 

tilement , car une vilaine amc ne pcut- 

tplle pas habiter dans un bea,u corps. 

Voici, je crois, cc qui etoit vrai. Richard 
iqui^toit mince ct pas fort elev< , avoit 
line ^paule plus haute que. Tautre ; un 
d^faut qui , regard^ a travers les loupes 
cie Tesprit departi , par la distance des 
temps et par ramplification de la tradic- 
^ion , s'est 2^is6mei\t enfli jusq^ a une dif- 
fprmit^ choquante , parce que la fausset^ 
^Ilc-meme rend gendralement tantde res^ 
pecta la v^rit6 quelle la fait labas^ de se$ 
constructions. 

J'ai deux raisons pour croirequt Ri- 
chard niStoit pas bicn fait dcs ipaules. 
fhtre les peintitris que j'ai achctees il^, 



( si54 

yent€ dc Vcrtue , il y a un: dessia dc 
Richard et dc la rcine sa femme , dans le- 
quel il n'y a que les priricipaux traits 
de marques ; maU par une direction coU 
lat^rale de la coulcur de la robe > ott 
voit que s'il n'a pas iU lire d'apr^s quel- 
que peinture , il I'a surement ii6 d'apris 
quclques vitres peintes ; jp nc pretends 
pas dire ou elle est exisrante. Dans tout 
cet ouvrage , je n'ai pas ^t& au-dela de mes 
garants. La figure de Richard est fortagr^a- 
ble ct correspond singulierement avec le 
portrait qu*il y a de lui a la tete de la 
preface des auteurs nobles et royaux. Il a 
une c;pice de palatine d'hermine doublee 
autour- de son col, qui semble calcul^c 
pour d^gtiiser quelq'ue manque de sym6- 
trie dans cctte partie, Xai donn^ deux 
gravures de cc dessin (*j , dont Toriginal 



y 



(*) Dans le$ gravures ,> la seule tete da roi esf ^ 
Ir^i^xactenxeiit copi^e d^'apr&s le dessin qui n'esfe 
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est sur un grand papier in-fdlio , ct iU 
peuvent mener a la d^cquvcrie de Vori^ 
ginal , s'il n'est pas d^truitt 

Mon autre autorit^ est cellc dc Jeap ] 
Rous , Tamiquaire dc Warwickshire, qui 
vii Richard a Warwick dans I4ntervalle 
de scs deux couronnemcns , ct qui le 4^-^ 
crit ain$i. Parvct itatura erat ^ curiam ha-^ 
bens faciem , irugquales humero-s , dexter supe-^ 
fior , sinhterque injerior. Quel trait dans cc 
portrait donne Tidie d'un monsire ? Qu,i 
<st-cc qui peut croire qu un tdinoin ocu-^ , 
laire , €t qu'un peintrc si minutieux » 
fi'aurodt mcntioan£ que Fin^gallt^ de& 
^paules , si la structure de Richard ayoit 
i&t£ un compost de JUtdeur ? Un Yarckistc 
iSiurojU'il pu doQner une repr^seutatioi) 
mains d^goutante ? M^IgJ^ cela» Rous 

li— — I ■ ■ m ill ■ 1 . I I ■ n ni»M»^wwfi— t^^ji— ^ 

]pas &ii. Dans ta doubl<e planche r^duite , ta ressem-a. 
l>Iance du roi b& peut pa4. dtr9 di parfait^ment c0n<« 
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holt un Lancastrien yihimtnt , et le mo-i 
^ent. qu'il cessa d avoir la v^rki devant 
les ycux , il donna dans ' toute la viru- 
jence et lesmensonges de son parti , hduS, 
disant dans un autre ^endroit , « que Ri<f 
^ chard resta deux ans dans le ventre de 
» sa mere , et qu'i la fin il naquit avec 
^ des dents et des cheveux sur ses ^pau- 
» les ». Jc laisse les savans a decider si 
les femmes peuvent porter deux ans , et 
au bout dc ce temps-la jproduire un en* 
fant vivant, Mais je peux prouvcr que 
cette longue grossesse n empecha pas la 
duchesst sa m^re de redevenir grosse i 
€t si nous pduvions trouver les registrcs 
des naissances dc ses enfans , je ne seroii 
pas surpris dc trouver qu'il n'y ayoit pas 
plus d'un an enire la naissance de Ri- 
chard et celle^ de son pr^c^dent frerc 
Thomas. Pourtant tin ancien poSte (*) , 



(♦) Yoyez Vinc^sntiA Ejroti ia Brooke Her^^ldjr^. 



qui ^crivit apr&s que Richard fui n^ , ct 
durant la vie de son pere , nous dit , 
« que Richard v^cut atissi ; mais le der« 
V tiier dc tous fut Ursule que Dicu appela 
•^ alui)^. 

II en sera ce qui voudra ; ce ridicule 
eonte d'etre ni avcc des chevcux ct des 
dents ^toit compost pour intinier com* 
bien la, providence esi so%neuse quand 
ellc forme un tyran ; en donnantunaver- 
tissement de ce qu'on devoit attendre d^ 
lui. Encore ces marques etoicnt-elles loin 
de pionostiquer un tyran , par la simple 
raison que tous les autres tyrans sont 
nes sans ces pronostics. Faut • il plus 
de temps pour murlr un foetus qui doit 
devenir un destructeur-du genre humain, 
que pour lui faire prehdre la forme d'un 
Aristide ? Y a i-il des signes extdricurs et 
sensibles d'un natural ^sanglant ? Qui est- 
ce qui a jamais cu un exterieur plus 
agr^able qu'Alexandrc;qu Auguste, et que 



Lbiiis XIV ? ct' encore qui "?est • ce qui 
^ commalDd^ jamais de verser plus de sang 
.humain ? / 

A)^nt fait mention de Jean Rous^ U 
est n^cessaire que je dise quclque chose 
de lui , cbmme il a v6cu du temps de 
Rickard , et que meme il dcrivit sous son 
r^gne. Je Tai pourtant omis dans la liste 
dcs ^crivains contemporains. Ej»a v^rit^ est 
quon ne me Ta fait connoitre qu'apr^s 
que les esquisses pr^c^dentes one H6 fi- 
nies ; et a Vinspection , je Fai trouvi un 
auteur trop m^prisable et trop menteur, 
meme entre les auteurs qui errent moins, 
pour m'aventurer kl'c citcr , except^ pour 
deuxfaits; Fun , dont il avoit ete t^moia 
oculaitc , et Tautre pour lequel il a une 
autoxit^ compitente, dtant de notori^te pu-^ 
blique: le premier est sa descriptiqn de 
la personne de Richard ; le second, a rapr 
port au jeune comte de Warwick :jc Y^i 
r^ppoK^ a sa place^ 
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Ce Jean 4louss a au$si ^crit le r^gne 
d'Edouard IV, i rhermitage dc Gays«cli£P 
ou il s'^toit retir^ , ou il ^toit chantrc , et 
ou il passa le restc de sa vie , a ce qu'il ap- 
pcloit , 6tudier et ^crire les antiquit^s. 
Entre les autres ouvrages qu'il composa ,. 
dont la plupart ont 6i6 perdus , sans qu'il 
y ait eu grande pcrte, il composa uae'his- 
toire des rois d'Angleterre ;elle commence 
avec )a creation , et est compile indiffd- 

remment d6 la bible et des Merits monas- 

.1 

tiques. II nous dit que Moise ne men« 
tionne pas toutes les villes baties avant 
le ddluge ; mais que Bernard de Breyden- 
back, doyen de Mayehce, les a nomm^es. 
Avec le memc gout,il nous fait savoir 
que , quoique le livre de la Gcnese ne dit 
rien de cela, Giraldus Cambrensis ^crit , 
que la Caphera , ou Cesara » niece de NoiS y 
craignant le deluge , patiit pour Flrlande^ 
ou cllc arriva en surct^ , sur un vaisseau^ 
avec trois hommes et cinquante femmes ^ 
le reste ayantperi dans la destruction gii« 
jli^rale. 



( Une bistoire si heureusement comment 
c^e ne manque pas de inat^riaux ; des 
propheties , . des augures , des jugemen^ 
forment le gros dc Touvrage, aycc desfqn- 
dations Tcligieuses. Les vies et les actions 

dc nos monarques et les grands 6v^ne« 

« 

mens de leurs rigncs , sembloient a notre 
auteur miriter peu de place dans une 
histoire d'AngUterre. La vie d'EdpOardlV 
et; de Henry VI ne contiennent que deux 
pages fn-8® , quoique Tauteur vccut sous 
leur regne , et cellc de Bicha^d en con* 
tient trois. Nous pouyons jug^r combien 
up pareil > auteur est proprc a ddbrouiller 
une pdriode si obscure , ou <|^uels secrets 

peuvent etre venus a sa connoissance a 

•■• ■■' ■' ■•^■.. 

Guys-ClifE Au&si , il raj^porte tons les 
cpntes vulgaires du temps/^ comme, que 
Ricbard empoisoniia sa femme , et mit 
ses neVeu^ a xriprt, quoiquil avouc sa- 
vojr fort peu de chose ^ur cela.; niais , 

^pmme^il met le moment de leur mort 

» > 

avant que Richard prit la couronne , on 
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peut jugir dc la qu'il ^toit le plus trial 
ihroTUKi de tous. II attribbe la mort d'Hen-' 
fy VI i Richard, ct il ajout« que plu-» 
sieurs per^bnnes cnirent qu il Tex^cutat 
de sii p'ropre main; mais il rapporie une 
autre circonstanCe qui settle doit afFoiblir 
tout soup^oh du criiut dd Richard dans 

cette transactrotii Richard ^ don seulement 

• • • 

fut la cause qiie le corps f&t port£ d Chert* 
Sey, cienkerrt solemrieil|btoentiWindsor< 
mais qu'il fiit cxpos^ publlijutment ; et si 
nous en crbyoris Ic asoine,il fut trouve 
presqucntief ; et exhaloit un parfusb gra- 
cieux , quoiqii'cHi o'ait jpris aucun soin 
pour rembaumCr* Esi-Il cfoyablc que Ri- 
chard , s'il avoh^^ft Tassassih , eut ddplby^ 
ce* spectacle q\ii n'itoit paS ri^cessaire ^ 
seul^ement p6ilr feire tcviVre la m^moirci 
de isoh pi'oJ)rfe ictiihe ? N*^toit-ce pas plu- 
i6t pour rappclcr la criiaii^i de son frere 
E^diiard , dont ll avbit d^pbss^d6 les'efa- 
fans ,' et qu il esp^roit d^pr^cicr dans Ics 
ye'uji- du peuplc' par* la comparaison de 









ctt acte de pilt^ f^).-'Lc mefiie e^emple 
lui avoit 6t6 donn^ par Henry V, qui fit 
faire ^ unc ponxpe fonibre a Richard II ^ 
assassin^ par drdre dc son pere. 

. A la v6rit6 , la devotion de Rous pour 
ce saint de la maisbn de I^ancas(re , seta^ 
ble^ cnglpber toutc^^n; attenMOQ , et Tat* 
lirer dans, unt cpmatadiction ayed lui** • 
meme -^ car apris^avqijcdit que; Ic mcurire 
d'Hsnry VI fit d^tester Richard par toutes 
les nations quirappfircnt , il ajoutc, depx 
pages apr^s , qu^'unc ambassade arriva a 
Warwick ( pendant'que Richard y tenoit 

A*i> fie .|i;est pajs.^mie'.sinpj^e jcoiij^ture jet^e au 
hazard ;i mai» eUe .oi^trjcorrobor^e pair mn autre 
exeipple de* parei&e^ adresse. II mit fiors de la 
forfet' iitt gi'and circuit de' pays Cfu^Edouard avoii 
atinex6 i la foret de Whichwoode i la grande hais- 

• T , . I • 
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«ance de scs sujets. C'est Kouss lui-mem^ qui nous 
dit cela , pag2i^. 
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»a cour; de la patt.du ToId'Espagn« (*; ,' 
pour p.tppo»er un mariage cnttc Icur^ 
cnfans. Rojuss est unt^moin oculaire de 
cette ambassade. Ouis-diff , a ce que je 
pcnse , n est qu a quatre milk dc War- 
wfc , et il est trop d^laiU6 sur cc qui s'y 
passa- jpour n' avoir pas iti sut Ic lieu. A 
ccrtafiis" iSgards ^ il semble incline a tirt 
impartial , rappelaht diflFircqtes actions 
bonnes ct sc^n^rcutfcs tfe Richard-' 






^ . . . , 



Mais il y a unc circonstance qui ^ outre 
la foiblcssc ct la conduite dc rhpmmc , 
rend son temoignagc extremement sus- 
pect. Apr^s avoir dit , « si jc peux par- 



tmm 



' (*) Drake flit qu'tni ' iriibtssiiafeuif'-dfe U reine 
d'Espagne 6tpit present «u'''oourbnne]nesit< de* Ri« 
chard h Yprck; jRoya ,, :Ij«i-«jgme y ai^ou^ qu'au 
inilifu,d*un grand conC9ur» de^oblesse qui solvit. Ifi 

roi i Yorck , 6toit le due d'Albai^ie , fr^re du roi 

» .■>-■,, 

d'Ecoise ; c*est pQurquoJ il paroit de li que Ri-* 

chard n'etoit pas abhorr^ par les cours d'Espagse et 

d'Eoos«e. 

Icr 



5> Icr vrai an faveur dc Richard », (*). Il 
faut avou^er que , quoiquc petit en struc- 
ture ct enforce, Richard etoit un noble 
chevalier , et se defendit lui-meme jusqu'a 
son dernier souffle avecla plus ^minente 
valeur. Emuite , le moine se tourne toub 
d'un coup et apostrophe Henry VII a 
qui il avoit dedi^ son ouvrage , ct quil 
flatte du mieux de sa propre habileti ; et 
par dessus tout, pour avoir donn^ le nora 
d' Arthur a son fils ain6', que ce pro- 
phete injudicieuK ct trop hat6 pr6sag? 
devoir r^tablir la gloirc de so«i grand an-' 
cetre du meme npm. Si Henry avoit bap* 
tise son second fils , Merlin , jc ne doute 
pas que, le pauvre Rous n'cut encore eu 
plus de visions divines sur Henry VIII , 
quoiqu'il fut ne pour sec6uer en panic 
les colonnes de U cr6dulit^. 

r 

(*) Attamensi ad ejus honorem yeritatcm dicam , 
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En un mot ,011 ne peut pas s^'appujret 
5ur un auteur d'uue telle r^tiractatioa 
d'esprit , si ^Ipign^ de la scknt de Tac- 
lion 5 et si d^voue a rintru-Gallbis qui 
^loit sur le trdne. Ajoutez a son incapa* 
cit^ et a ses d^fauts , les pr^jug^s ou Tin- 
•cliqation qu'il avoil de son naturel par- 
ticulicr ; il avoit un attachement singulicr 
pour les Beauchamp, comtes de Warwick > 
^^l^s Lanqasirieps , dont il r.voit £crit 
les vies. Un crime capital qu'il impute a 
Richard ^ est d'avoir fait emprisonner sa 
t>elle m^re » Anae Bcauchamp , comtesse 
nje Warwick , mfere de sa femme. II paroit 
que cette grande dame fut trait<5c fort 
tudement ; mais j'ai montr^ , d'apr^s la 
chrotiique de Croyland , <quc c'^toit 
Edouard {V, et non Richard III, qui Tavoit 
id6pouill^e de toutes ses possessions. Elle 
etoit veuve aussi dc cc turbulent War- 
wick , le faiseur dc rois ; et Henry VII ren- 
dtt t^moignagt qu elle avoit €i6 fid^lement 
Joyale a Henry VI. II paroit. pourtant ex- 



Itaordiiiaite que la reine ti'obtitit p^i\ 
t>u ne put pas obtenir r^largissemi^nt de 
sa mhit. Quand Henry Vtl monta sur le 
ir6ne, elle recouvra sa Ubert6 el ses grands 
biens. Qjuelque jeune que fdt sa majiest^ 
tn anuses *t en avarice , carii n'^ttoit qud 
dans la troisii^me annie de sotl regfie lors 
tie cettc munificence , il dantia pourtant 
tine preuve de la fausset^ et de la rapa« 
citi de son naturel ; cat, qtsoique par Tactd 
^ du parlettietit , il fit cesser ct bifFer le 
prcfliier acte qui Tavoitpriyddc ses biens^ 
^ comtne donni contre toute raison ^ 
)^ conscience et le cours de la nature j et 
)» 6tant contraire aux lois de Dieu et des 

» hotnmes f*) )► ^^^ ^ti'^l liil en readit la 
possession , te ne fut qu'une farce 6gale 
4 son faypocrisie accoutum^e ; tar la tneme 
ann^e il Tobliged a lui livrer tout sou 
bien , ne lui laissant Hen poui* se soute* 

M- n I •• ■ I i ■ ill ■ -j • - ' - ■!• ii- - ■ I ,-, 

I 

C) Yoyez Dugdale ^ Warmckshire , iA Bdiiu« 
champ I 



nir que Ic manoir de Sutton, llicliard 
avoit £pous^ sa fille ; mais quel droit 
Henry avoit-il a rhiritage ? Get attache- 
xnent dc Raus a la maison de Beau*' 
cSiamp ^ et isa didicacc a Henry Vll , ren- 
droient son t^moignage fort suspect, quand 
meme il auroit gard6 son ouvrage dans 
les regies de la probability, etne Tauroit 
pas rendu une legende m^piisable. 

Chaque panic de lliistoire de Richard 
est cnvelopp^e dans Tobscurit^; nous ne 
Savons pas quels enfans naturels il cut , 
ni ce qu ils.de vinrent. Sandford dit qu'il 
cut une fille appeHe Catherine , que Wil- 
liam Herbert, comte de Huntingdon , s'en« 
gagea dVpouser , et de lui faire un bien * 
convenable et suffisant de certains de ses 
manoirs, jtisqu'a la valeur et au^dessus dc 
deux cents livres , et libre dc toutes char- , 
ges. Comme ce seigneur re^ut une confir- 
mation dc son titrc , par Hendry VII , il 
n'y a pas de doute que la pauvre jeuno 
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dame n'eut it& sacrifice a ses Int^etr. 
Mais, Dugdale semblc penser qu'elle moa<* 
rut avantquelesnocesfussentconsomm^es, 
it; Jc nc peux pas dire , ^crivoit-il , si 
5> cc manage fut cffeetyi ou non ,.parce 
» qu'il est sur qu'elle mourut dans $ajeu- 
» nesse (*j ». Drake f**j affirme que Ri- 
chard fit chevalier a Yorck un fils nature f, 
appcl6 Richard de Glocester , et qu'il 
suppose etre' la memc personne dc la- 
quelle Peck a coriservd uhe histoirc si 
extraordinaire C***^. Mais jamais une sup- 
position ne fut plus mal fondee. La rcr 
lation donnee par cc dernier da lui-meme^ 
.fut qu'il ne vit jamais Ic roi avant la 
nuit qui pric^da la bataillc de ^osworth.; 
ct qxici Ic roi ne Tavoit pas encore rc- 
connu , mais ^toit dans le dessein de le 

C*) Baronage , pag. 258. 
**) Dans son Histoijrc d*Yorck^ 
^***) Voyez His desiderata curiosa. 
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reconnoitre , s'il ^toit victorieux. La re« 
tr^ite profonde dans laquelle cette per-* 
Sonne v^cut ,, montre comhien la pers6«e 
cOtion qui avoit ^clat6 contra toui ce qui 
itoitattach^ aHichard fut siyhtc^ et cohv- 
bien pcu on doit attcndrc de v^rit^ des 
^crivains de Tautre parti. i.e Richard 
Plantageneie de Peck, ne pouvoit pas etro 
la meme personne que Richard de Glo<i 
cester; car le premier ne futjahiais (;onnu 
jusqu'a ce qu^il se fit connoitre lui-meme 
a Thonias Moyle ; et Hall dit que le 
fils naturel du. roi Richard dioit dans, 
les mains de Henry VIL Buck dit que 
Richard fit son fils, Richard de Gloccstet,. 
gouverncur de Calais ; n\ais il paroii du 
facdera de Rimer, que le fils naturel do 
llichard qui dtoit gouverneur de Calais » 
se nommoit John. Aucun de ces rdcits hq 
s'accorde avec celui dt Peck ; et ne qon- 
9oissant pas sa mire , nous qe pouvons^ 
pas dcviner , pourquoi le roi Richard fut 
plys secret sux h pai?s,apcc 4^ sQa 61% 



( t3i\ 
(si Is Richard Plantagenete de Peck TetoU 
v^ritablement ) , que sur celle de ses autrcsi 
enfans naturels. Pcut-etre la rcmarque la 
plus vraie quon puisse fairc sur touuj; 
cctte histoire , est que Tavidite avec la- 
quelle nos hi^ioriens ont avalc une gtos- 
Si^re liSgende taal dig6r^e , les a empeches. 
d-oscr pu «.6a.c de desirer en exa=^„ 

tine partie : s il y a dcs miettes de vAfit6^ 

♦ 

de melees avec elle , cllcs sont a pr^sent^ 
au moins indtstingables , dans une telle 
masse d'erreqrs ct d'improbabilit^s. 

11 est Evident, par laconduitede&akespear^ 
que la maison de Tudor r^tenpitious les. 
prejuges des LaiKastriens, mcme jusqxi'au 
regned'Elisabeth^ Dans sa comedie de Ri- 
chard III , il scmble d^duire les malheurs. 
la maison d'Yorck , des imprecations 
lareineMargueriteavoitlancees contrc 
elle-; et il ne pouvoit pas donner du poids. 
a ces imprecations , sans supposer qu eJJ^ 
avoit droit de le& profirer. A la verit!^ ,, 

P4 
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c^cst unc autorit^ que ]c nc pretends pas 
combattre. Lcs scenes immortelles deSa- 
kcspear cxisteront encore, quand d'aussi 
foibles argumens que les miens seronfe 
oublii^s. Au moins ^ Richard sera jug^ el 
represent^ sut le theatre , pendant que sa 
defense restera sur quetques tablettes 
obipircs d'une biblioiheque^ Mais pen- 
dattt que cet 6crit peut exciter }a cu- 
tiosite dU public, il' peut etre amusant 
d'observer qu'il y a une autre dcs co- 
medies ^e Sakespear, qui peut etre ran- 
g6e parmi les livres historiques , quol- 
qu'aucun de ses nombreux critiques et 

« 

commentateurs n'en ait d^couvert le des- 
sein;je veux dire, It conte de la Soiree cTHiver^ 
qui ^toit certainement dirigef en compli- 
mehs pour la rcine Elisabeth ) comme 
une apologle indirecte pour sa mere AhB 
dc Boulen. L'adresse du poete ne paroit 
nulle part avcc plus d'avantagc, Le sujet 
ctoit trop deiicat pour etre repr.dsente sur 
' le theitre sans un voile , et il etoit trop 
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T^ceqt ct tbudioit la reinc'dc troppffesV 
pour que le pocftc sc fut aventur^ , dans 
le pays meme , a faire une allusion au 
sujct d'une toute autre inaniere que par 
un compliment. La jalousie violcnte de 
Lcontes et sa conduite violente , en con- 
sequence , formcnt un vrai portrait d'Hen- 
tj VIII , qui g^niralemcnt se servoit de 
ia loi comme de Tinstrument de ses pas* 
sions. Non seulement le plan g^n^ral de 
rhistoire y est tres-applicable ; mais difFi- 
irens passages y sont si marquds, qu'ils tou- 
chent de plus pr^s Fh^stoirc reelle que 
la fable. Hcrmione , a son jugcment , dit . 
t< Suf moii honi^eur , c'est un change- 
» ment de conduite pour m^ perdre et 
.V pour que je jparoisse ici »^ Ccla semble 
pris de la lettre elle-memc , d'Anne de 
Bouleyn; au roi, avant son e^^ution , ou 
clie plaide pour la jeune princesse sa 
fille. MamiUius , le jeune prince, un ca« 
ract^re qui ne sert a ricn, meurt dans sou 
enfance ; mais il confirme rallusion, la 
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reine Anne , avant Elisabetk , ayant eu un 
<infant mort-n(§. Mais le |>assage le plus 
frappant , et qui n'a ricn a faire dans la 
trag^die , except^ pourpeindr)^ £lisabelh» 
e«t, ou Pauline decrivant la pr^ncesse noii- 
vellement n^e rt sa ressemblance avec 
son pere , dit : elle a le mime tour dam It 
front. Cest a la vix'ni un passage si appli- 
cable a Elisabeth et a son pire , que je 
soup^onnerois le poete de Tavoir ias^r^ 
apris leur mort. Pauline, parlant de Ten- 
iant , dit au roi : m c'est le v6tre, et nous 
y pouvons vous; appliquer le vieux pro- 
5^ vcrbe disant ; ainsi stmblable 4 vous\ c'esl 
y lepirey>. Cest pourquoi le conte dela 
Soiree d'Hivcr itoiu en rialite, la secbnde 
partie de Thistoire de Henry ^ VIII. 

Par rapport a Jeanne Shore, j'ai d^ja 
montr^ qu#ce fut sa connexion avec le 
marquis de Dorset , et non avec le lord 
Hastings , qui attira sur elle le ressenti^ 
in^nt de Richard. Quand un ^v^aerucnt 
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est axrang^ aljisi, pour scrvir aux dcs* 

seins d^un parti, nous devons preiUfre 

bcaucoup 4^ precautions sur la manierc 

dont rrous nous servirons d'un historien« 

jqui est capable demploycr la v^rii^, seur 

lenient comxne du ciment dans la fabri- 

que. d'une fiction. Sir Thomas More nou& 

dit : « que Richard pritendit que Jeanne 

» avoit conscille au lord Hastings de le 

» faire p^rir ; et a la fin , quand il ne pou- 

)» voit plus colorer ces matieres , alors il 

^ etablit si^rieusement cette accusation 

» qu'ellc ne pouvoit nier , savoir , Fadul* 

» tere ; el pour cette raison , comme un 

V prince pieux et continent, pur et sans 

» faute pour lui-meoie , envoyi du ciel 

9> dans ce monde vicicux pour Tamen* 

y> dement' des mo&urs des hommes , il fut 

» cause que Tiveque dc Londrcs lui fit 

>> faice une penitence publique »• 

Ce sarcasme surles moeurs de Richard^ 
auroit eu plus depoids , si' Tautci^r s'in 
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toit confini lui-memc i ne dire que la 
vi^i. II ne paroit pas etre plus exact 
dans ce qu'il rapporte sur la penitence 
elle-mdme. Richard « par sa proclamation, 
taxa Misiriss Shore d' avoir complott6e 
line trahison ct confederation avec le mar- 
quis dc Dorset. Consequemmcnt , ce nc 
fut pas du d^faut de preuvcs d'etre com- 
plice du lord Hastings , qu'clle fut mise ea 
penitence publique. Si Richard avoit eu 
quelque part dans la sentence, ce fut 
parce qu il avoit la preuve qu'cUe avoir 
complotte avec le marquis; mais je doute, 
et avec quelque raison , que la penitence 
lui fut inflig^epar Richard. Nous avons 
vu qu'il rcconnoissoit , au moins , deux 
enfans naturels ; et sir Thomas More 
donne a entendre que Richard etoit loin 
d'etre remarquable par sachastet^. Ccst 
pourquoi , cjst-il probable qu'il fit jouer 
une farce si ridicule, que de faire fairc 
unc penitence publique a la maitresse dc 
son frere ? La.plupart des accusations 
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contre Ricliarc} 3om si futiles , qu'au lieu 
d'etre un usurpateur habile et anificieux, 
comme ses antagonistes le^ui accordentjr 
il auroit it6 le plus foible hypocrite qui 
ait jamais • essay £ d'arracher un sceptre 
des mains de son legitime possesseur. 

II est plus vraisemblable queles eccU^* 

siastiques furent les auteiffis de la p6ni^ 

tence de Jeanne , et que Richard, int£* 

ress^ a manager ce corps, etprovoquipar 

la connexion de Jeanne avec un de ses 

ennemis aussi capital que le marquis dc 

Dorset /aura pu la livrer, et permettre au 

clergi ( qui probablefncnt lui avoit briil6 

de Tcncens pendant«sa prosp^rite^ de ven- 

ger sa querelle.Ma raison,decette opinion 

est fondle sur una Icitrc de Richard , 

existante dans le. Museum , par laquellc 

il patoit que la belle, que Taimable, que 

rinfortun^e Jeanne (dont les vertus sur- 

passoient de bcaucoup la fragility ^ , itant 

prisonni^re a Ludgatc , par ordre de Ri-^ 



chard, captiva le soUiciteur dlu roi qui 
s'engagea dc Tipousen Voici k comenu 
dc la lettre ; 

Harl. M. S. S. N<>. aSyS. . 
T)t PAR L£ ROI. 

« Tris-r6v^cnd pfere en Dieu,- tioui 
w vous faisons savoir quil nous a ^t6 
^ montrt que n«tre serviteur ct soUici^ 
)^ teur t Thomas Lynom, merveilleusement 
» abus^ et aveugle par la feue femme de 
» Guillaunxe Shore , maintenani ^tant 4 
» Ludgate parnotre commandemcnt , a 
» fait un contrat de mariage avec elle 
» ^comme on le ditj , et a dessbin ^ a notre 
)> tr^s-grjind ^tonnement, de proc^der a 
y> effectuer ce mariage* Pout plusieurs 
^ causes, nous serions chagrins qu'il Tex^" 
>> cutat tout de suite : c'est pourquoi^ou3 
yS> VOUS prions de Tenvoycr chcrcher , ct 
» aussi saintement quil est en vous.. de 
V Vexhorter, et de Tengager k faire le 
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s> contraire. Si vous le trouvez entiferemcnt 
^ r^solu a sc marier , et qu'il ne veuIUe 
» pas autrementecouter IcsayertissemcnSi 
y> alors ( si cela'pcut etre conformc a la 
y> loi de T^glise ) , nous n4us contente- 
» rons (le temps du'mariage ^tant differ^ 
» jusqu'a notrc prochaine arriv^ca Lon- 
» dres ^ que sur des suret^s suffisantes de 
» sa boniie conduite a Tavenir , vou$ Tea* 
» voyez clicrchcr sfous bonne garde , ct 
V la d^chargiez de Taccoinplisscment d^ 
» notrc commandement par cetordre-ci^ 
^ en la remettant a son p^re , pour la con- 
» duire et la garder , ou a aucun autre 
» que votrc discretion jugera convenable^ 
>> Etant , etc »• 

« 

»' Au trfes-riv^rend perc enDieu, Yi-* 
» veque de (^incoln ,notre thancelier ». 

II paroit par cette lettre que Richard re* 
gardoit conime indecent pour ^on soUici* 
teur , d^^pouser une ferome qui avof^ 
fOuSert une penitence publiquc pour 
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adult^re , ct qui iioit cnferm^e par se| 
ordres. Mais ou peut-on trouvcr Ip tyran 
danscepapier ? Ou, quel prinfce'parla-t-il, 
jamais d'un tel scanda^e , ou / ce qui est 
plus fort, d'uB tcl m^prisde sonautorit^, 
avec tant de douceur et de temperance ? 
II cnjoint d son chancelier.de. dissuader 
le solliciteur du mariage ; mais.snl persist 
toit , un tyran auroit ordonn^ que le sol- 
liciteurfu^t mis aussi en prison : mais, que 
fait Richard ? si son servitc^r ne veutpas 

' etre dissuade ^ il accordele. mariage , et 
cependant remct Jeannp a la garde de 
qui? de son propre p^re. Je ne peuxpas 
m'empechcr de penser que c'^toient 
quelques saints personnagesqui en avoient 
ii€ les persdcqteurs. , et noti un roi si 
doux et si patient. Je le crois ainsi a 

* cause de Vexpression , pour les regies d€ 
fegUse. « Laisscz-les . se maricr . si ccla est 
conformc aux lois de F^glise , dit Ri- 
chard »• 

Du mariage projete on concluroit d'a- 

bord , 
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bord , que Shore , le mari de Jeanne , itoit 
mbrt: nia,is par la demande du roi,$i Ic 
manage^ sera Ugitime, et parce qu'il Tap* 
pelk dans sa kttrc , iafeufemmc de Wil^. 
Ham Shore , ct non de feu WiUiam Shot: ; 
}e ^upposerois que son mari 6toit encore 
Tivant , et que la p^niten<;e elle-meme 
£toit la suite d'ua .proc^5 pour divorce »; 
porti par iui a la cour ecclesiastique. St 
le mari injuria s'aventura a la mort d'£<^ 
douard IV a demander d etre sip^x€ dc sa 
fe«ime , il est assez naturel quelesjuges 
cecUsfastiques aient voulu aller plus loia« 
sp^cialement quand ils $%i:encontroient 
avec la colore du roi contre elle. Lsi 
proclamation de Richard et la lettre ci^. 

dessus mentionu6e semblcnt ^claircir co 

« 

r^cit des infortunes de Jeanne; la lettre 
faisant cpnnoitre que Richard doutpit si 
le divorce ^toit assez complet pour Isk 
laisser en liberti de prendre un autre 
mari* Comme nous n'^entendbns plus 
parler du mariage , it que Jeanne jusqu'i 

St 
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A 

fea moft gatda Icnomide Shore , mac.Q£t<», 
s^qbence en est foFtifi^c ; Teveqae «han* 
celier sahs doitte allant plus rondemcnt 
tn bcsogne que le roi n avoit fait : toute* 
fois sir Thomas More n mvcctive pps Ri- 
chard , pour avoir trait^ cruellement 
mi striss Shore ; ni Tua hi Tautre <d^s rois 
ses 8ucc«ssfeur$ nt parurent pas s^sjflat* 
teurs , ^uoiqu'eHe v^eut jusqu'a la dix-* 
huiticmc annie du r^ne de H<|iry VjII. 
£Uc avoit ^eni^ ses. boxmes ac;tions , se^ 
bons trfBtres , ses^^unrdties et sc$ chapi^S} 
da*ns une cour 5 dies nc prirem pas ra- 
t:inc , etxc sol^ingrat he lui rapporta pas 
ia mbincfte graine de secours d&n$ sa 
Jy6nurie €t sa vitiliekse indigente. 

Jai cxamih6 ainsi Ics diffirentcs accu- 

• ■ » . . . ■ "■ • 

^tiqns contre Richard , c^ ai montr^ 
fqu'dles s'appuient ( si elles s'appuient 
seulement ) sijr les fondcmens les plus 
jiegers et les plus suspects. J'ai prpuve 
igu elles dolteat etrc r^duijLcs aux seules 
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aoiorit^s 4e sh thomas Mott et d'H^ii^ 
ty yn; ce dernier jnWcss^ ^ noircir e^ 
A repr<isepW' sous Un faux jour chaqui 
ac.ioii dc- Kicliara , ct peut-eire force a 
rejeter sur lui ses proprcs crimes; J>r 
prcmv^ que le r^cit a< More ne p,ut pas 
etre vrai. fai- montr^' <jue Ics ^crivains 
tpntemporains de Richard , ou ne I'aci 
cuscnt pas , ou donnent ffeulement Icurs 
accusations, corapic. d.esiropks. rapports 

:-:-^S"lr^^;!f^^^r^?J^i <^P CP^qui C^ le plu, 

io«.,,,les ^crivain, |)o«t^ifje^rs et qui ont 
^cr't.Ics p^rcmicrs^pri.^ Je^ ^v^nemens , 
qu'on dit.etre arrives ,^^'a5*urent riehpu 
pr.escjp.c^^Q d- apris lcur5 prpprts itifor- 
fi?atipn.s , ^ais 34pptcnt les jnots mgtne 
,dc sir Thomas lyiQr?,.^ui iut absojuttient 
trpmp^,oij makl infoi;m;4. 
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. . ^^^ r!^S^y*^ P**""^ *;.eux qui ontcttvie di 
^icii examiner ct sujet,, je rdcapituierai 
les'arguqieinsles plus itnpprtans qui tea- 
tent ajjr'ouver Ic cpntraire de ce.qui^ 

0.9 
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iU assur^ ; mais comme je n'essaic pas 
d*assurer ce qui arriva dans un piriode 
aussi obscur , je me flatte que jc ne serai 
^pas regard^ comme fantastique ou ama- 
teur de paradoxes « pour ne pas adopter 
aveugUment une fable improbable que 
nos historicns ne se sont jamais donni 
eux-memes la peme d examiner. 

Je reconnoitrai volontiers les m^prisei 
que je peux avoir faites moi-meme , et 
abandonnerai de foibles raisonnemens , 
s'ii y en a : mais je ne pense pas qu'une 
longue chaine d'argumens , de preuves 
etde probabilit^s, puissent etre r^fut^s tou^ 
a la fois , parce que quelqucs faits par* 
ticuliers peuvent etre trouv^s errones. Je 
serai beaucoup moins disposi a faire at« 
tention a des chicanes d^tachies ou de 
peu d'importance. L'ouvrage lui-meme 
n'est qu'une recherche sur une courte 
partie de nos annates. Je serai content 
•i j'ai^ enseign^ et amusi mes lecteurs | 
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€t 51 j'ai jet£ quclques luiai^res sur une 
sc^ne si obscurcie. Mais je ne peux pas 
ctre de roplnion qu'un pdriode si dloi- 
.gn6 mirite d'occuper plus de temps que 
celui que je lui ai donn^. 

II ine semble done qu'il paroit : 

Que Fabitn et les auteurs de la chronir 
que de Croyland , qui ^toient comtempo* 
rains de Richard ^ ne Taccuscnt directe* 
tement d'aucuns des crimes qu on lui aim* 
putds depuis, et le disculpent des autres; 

Que John Rous^ le troisi&me historien 
coutemporain, ne pouvoit sa\roir les faits 
que par ouf-^dire , confond les dates, a di^ 
di^ son ouvrage a Henry VII, et est un au- 
teur auquel on ne pent pas donner de credit 
par lesmensonges etles fables dont son ou- 
vrage est templi; 

Que nous n avons aucun auire auteur 
qui ait vic^k dans ces temps-la, que des 
auteurs lancastricns . qui ^crivent pour 

Q 3 
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flatter Henry VH , ou qui ri6pandcht let 

^ . ........ ' ' .. 

fables invcnt^cs; 

« • ■• 

Q^ue le meurtte dti priAce Edduard, fil»i 
d'Henry VI, f Ut comftii'a par ks scrvitcur^ 
d'EdauardlVjCt.n'cst imputi aRichardpar 
^ucun contemporain ; 

. ^ Que Henry VI fiit trouv6 iiion dans la 
tour , qu'il ne fut pas ponnu commcm il 
mourut , ei qu'il etoit conire Tihteret de 
Richard dc Tassiissiner; .... 

Qjae \t due de Glaifence fut d^fe^dupar 
Kichard; qae'leparicixient fit une .piuttQii 
ptiur son cx^ctitioa ; qu aueiin auteur 
du temps n esi^ asstz abf&iirde pouc accuser 
Richard d'avoir ^t^: Fcx^cuter de sa main » 
ei que le roiEdddard pxit tatite Taction sur 
lui-meme; 

; .Qjue par la demeure de RicbaitdaYotck, 
lots dc la mortdesaja{rere«iltt!e;jp3r6itpas 
qu'ilreut aucun desscin dc seiaix^ coi lui- 

menie; ^ 



Que ritmhition dc Jai rcinc qm c«say.% 
d'usuTperle gQUvernement, cojitrairetaenji 
a Isi cQutumc du rpyfautiie etablie alors, fut 
la premiere chose qui provoqua Richard 
et le$ princes du sang a assurer leurs droits,, 
ct qu'il fut sbllicite pair le due de Bucking* 
hamayengerces inemes droits; . • 

- Que les priparatifs d'unc force arm^e 
wys les ordres du comte de Riverjs , la sai* 
$1$ de la tour et du trespf , ct lequipement 
d'upe flotte par Ic nxarquis dc Dorset, don* 
nerent occasion aux princes de faire em* 
prisonner les parens de la reine , et queV 
quoiqii'its fussentmis a mort'sans jugen^ent 
pr^^laMe ( la seule cruaute die- Richard 
bien .prouv^e ) , c'etqit conforipe auK 
xnoeurs de cet age barbare et turbulent, et 
ce n€ fut qu'apres que Ic parti de la reine 
cut pris Ics armes; . . 

. . Que Tex^cution du lord Hastings-, qui 
Veioit d'abord engage avec Richard contre^ 
la reine ^ et que sir Thomas More avoue 

Q.4 



que Richard avoU de tw^cnicn a /aire pifir^ 
ne peut etre compt^ que comme une n^ccs- 
5116 absolue, ct par la loi de'la defense per* 
spnntlle; 

Que la prise, de possession du pro tec- 
torat par Richard , itant a tous ^gards con<* 
.venable aux lois et aux usages , lui fut 
probablement accords par le conseil una- 
nlme du conseil et des pairs , et dtoit une 
forte indication qu il n^avoit alors aucune 
cnvie de incttre en question le droit dc $cs 
neveux ; 

Que la fable qui rapporte que Richard 
attaqua la chaste t£ de sa propre m^re , est 
incroyable , paroissant quil vivoit avec 
clle dans une parfaite harmonic , et que 
dans ce meme temps il logeoit dans le pa- 
lais de sa mire avec elle; 

Qu il est peu croyable que Richard ob- 
tint la couronne par le sermon du doctcur 
Shaw, etune harangue du due deBucking* 
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bam, sile peuple ne fit que sc moquer de 

ces oratcurs; 

> 

Qja'il y avoit eu unpr^contratde manage 
eatre Edouard IV et EHonore Talbot, et 
que le droit de Richard a la couronne £toit 
fond6 sur rill6gitimiti§de sesneveux; 

Qu'une assemble de la noblesse , da 
clergi et du peuple Fiavita a accepter la 
couropne a ce titre; 

Que le parlement suivant ratifia cet acte 
de r Assemble, et confirmala batai:dise des 
enfans d'Edouard; 

QuHl XI y a rien qui puisse etre plus im« 
probable que de dire que l^^ichard n*avpit 
pris aucune mespre avant de partir de Lon- 
dres, pour faire assassiner ses neveux , s'il 
a jamais eu de pareill^s intentions; 

Que rhistoire de sir Jacques Tirrcl , 
comme ellc est rapport^e par sir Thomas 
More i est une fausseti notpire ; sir Jaq« 
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qucs Tltrriel ^tant dans ce tcmps4a mattre 
de la cavalerie , en quelle qualite il all:a au 
cpuroonex^ent de Ricl^ard; 
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Qjuc la jalousie de Tirxel.cpntre sir Ri- 
chard l^a^clifFc e$t une autre faussetipat- 
pable , Tirrel (Stani d^ja prdfere anatcline 
'itant absent; - '*-:'. . ' 

^ V. - *. * • . i 1 .».,;. 1" r J . . ; , 

Que tout ce qui a rjjppprt a sir Robert 
Brakenbury n est pas moins faux ; Braken- 
bury itant ilil trap ^honneifc homfmc fxyur 
etre mo^ri p'odr un. ityran tt vin ass^a^^in ^ 
ou un trop m^chant htimme pdUiP avpir 
refus^ d'etre un complice ; 

^ Que «sir Tt\,6mas. Mobe .it le lord Bacon 
avouent tous deux que /plusieurs p^rspu- 
nes doutoient si les deux pritices avoieut 
€t6 assa^sinisdutemps dc Bijchar4 Q u noi^i^ 
II ne fut certainement jamais prouv6 qu'ils 
aientift^ assassin^s pi&¥ 6rdre de RicEard; 
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:. Que jsiiiThoma^ M^l^ ^'.^PP¥J^ sux ,uoa 
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autorit£ andnymt et incenaine ; qu'il pa- 

rbit par Ui daici et par ks faits , que son 

autorit6 dtoit mauvaisc et FaiiSs«; que si 
fir Jacquts Tirrel etDigbton avolent r6cl* 

lement comniis le m/iurtre et Favoient 

avou^, et que si Perkin-Warbeck avoit fait 

une confessibn -volonlaire , claire et pro«- 

bable dc son imposture, il naurpitpu 

alors reste'r aucun doute du meurtre ; 

^ Que Gf ceri , le page aiionymc, et Wil- 
liams Sianghfei , n^ayant jamais 6te qucs- 
\ibhn6s sur le taifeurtre , U tty a aucune 
raison de croiri cc qui est rapport^ sut 
cux dans la tragedie suppos^e ; 

Que sir Jacques Tirrel n'ayant pai 
iti condamhe apr^s la mbrt dc Richard , 
xnais au contraire ayant die employ^ dans 
dc grands services par Henry VII , il 
nest pas probable quil fut un des al^ 
sassins ; que le lord Bacon ayoue qu^ la 

confession de Tirrel ne plut pas tant au* 

-.. . .... \ ^ *^ ^ J 

TQi que ccUe de Dighton ,• que Fempri-t 
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sonnement de Tirrel ct son exicutios 
quelques annies apr&s pourune nouvelle 
trahison , dont nous n*avons aucun t6- 
jnoignage , et qui parolt avoir it€ wk 
simple soupgon , d^truisent toute proba- 
bility de son crim.e dans le meurtre 
fupposi des jeunes princes ; 

Q^ie rimpuniti de Dighton , s'il avoit 
^t^rLcllement coupable, ^toit scandaleuse^ 
et dont on pern seulement rendre raison 
sur la supposition qull servit de faux 
t^moin pour squtenir la cause de Henry 
contre Perkin Warbcck ; 

Que le silence des deux archeveques et 
celui de Henry , en n'osant pas specifier 
le meurtre des princes , dans Tacte de 
condamnation contre Richard , donne 
ipute Tapparence possible a la pcns^e 
qu'ils n'avoient pas €U assassinis ; 

Que la tendrcsSe et la douceur de Ri- 
chard cnvcrs Ic comte de Warwick, s'a- 
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van^ant si loin tjue de le faire proclamer 
son successeur » ne montre aucun symp** 
tdkne de ce naturel cruel qui Tauroit 
engag^ a faire assassiner t6ui coinp6ti<« 
teur; n 

Q^u'il ^toit indubitable que la premiere 
id^e de Richard' ^toit xle garder la cou- 
ronne jusqu'a ce qu'Edouard V atteignit 
I'lgc de vingt*quatre ans j 

Que dans cet(e vue il ne cr^a sox^ fils 
prince de Galles qu^apr^s qu ileut prouvi 
la batardise des enfans de sonfrire; 

L Qu'il n'y a aucun c preuve que ces en- 
fans aient Hi assa&sinis; 

QvLt Richard fit aller son neveu i soti 
.couronnement , 6u avoit envie de Ty faire 
aller; - r 

Qu'il y a une forte pr^soxnption , 
d^apr^s les regiistres du parlement etla 
chronique' de Croyland , que les deux 
princes J itbient encore vivans quelque 



temps aprfes r^poque quft. 5ir Tlidma$ 
More fixd pour Icur mort ; 

: '. . QjuiA quand ison proprc fils f ut mBrrt ^ 
Kithitrd^^toitiBi ;loin de .tsonloit se d^bar-^ 
rasser dc sa femme , qu'il d^clara s^s<n^<« 
vcux, d'abord Ip. comte •dc W?u:wick , 
€t ensuitele comte deLiacoln,poursesb&* 
ri tiers presomb tits; . . 

Qii'il n'y a ^a«la4noinclre probabilk^ 

jamais pr^tejtjdp donoer. aucyne .prcuy^ 
de cela ; qu'une simple supposition d'un 
'fiweilCioipk^'iBMs, preuves ^ pu sansMe 
fortes presomptions , ne doit jainais ^ti^ 

cru :- ' . ' ' • 

ill,* ; . . • I w. * ^ . 4 

- <^u'U parol t q^'Il n^av^itjslmais eu ihitrt^ 
lion d'^pouser sa niice ; mais qull Tavok 
aipys^e avec le^ :e6per:ai:i<jes.:de ce biarlage 
jpour rempecb^r d'ipouser llighemoiad^ 



Que Buckijauroit pas ose citcr sa lettrc 
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comme existaqte 4aiis la bibliotheque 
d'i^rundel , si elle ny avoit pas et^; cjuc 
les autres assertion; de Buck , ayant dt6 
corrobories par des d^couvcrtcs subse*^ 
qucntes , net ^aissent aucun .dqutc. dc sa ^ 
yiracit^ sur ce. point, et^ue qettt Icttrc 
disculpe Richard , d'kvoir ,cmpoisonh6 sa 
femme , mais seulement moatre.rimpa- 
ti^nce.dc sa pi^p? d'S^^ F^U?^ *> 

r 

^ Qjiil est prob^bl^'qu^ Ik mnc savoit 
qiic son second fils itdh vfvatft , ct ima* 
giria 1 apparidofn^delJatobcrtfSittiticl pour 
latfer les disp6sitiotis de ia iratron;^ ' 

Que Henry, yifc^^cnsa certainement 
jj^i'el^. tt. Ic ^9mte. 4c Lincoln etoicnt Jri- 
t^ressesarejjjste^pcc^eRichardjducdYo 

et quUl y^cut 4a^^ J[^^^^f^M)f:4fv ^P^^ ^P~ 

Que la (onduite diff>rente dc flcnrjr 
"cnvjers Laimb^C^^i&iWl et ienvers Perkin 
Warbeck mdntre qu^il avoit une< opinion 
bien diff^rente. 4es deux : que' dahs le pre- 
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mierias>il se servit ^e la plus suremdtfaode,' 
la plus naturelle ct la plus raisonnable, 
pour prouvec qu'il itolt un imposteur , 
au lieu que toute sa conduite dans Taf* 
faire de Pcrkin fut myst^rleusc , et fai- 
8oit paroitre sa croyance ou au moins 
le doutc ou il ^toit que Perkin fut le vrai 
due d'Yorck; 

Qju'il itolt'moralement impolfclble^pour 
la duchesse de Bourgpgne » apr&s rcsp^cc 
de vingt-sept ans , d'instruire un gar^on 
Flamand si parfautement de toul ce qui 
s'^toit passi a la cour d'Angleterre , et 
d'une maniire a ce que Timposture n eut 
pas pti etre d6couvefte eh peu d'teures ; 

QucUe ne pouvoit pas Tinformcr , ni 
lui^voir ce qui s'^toit pass6 dans la tour, 
a moins qull ne fut It Vtai d^ac d'Yorck ; 

Qjae s'il n'^toit pas le vrai due d'Yorck^ 

Henry tfavoit wen a faitc qu'a le con- 

fronter avec Tirrel ct Dighton , et Timpos- 

ture aurbit €i€ d^couverte ; 

Que- Perkin n'ayant jamais ii& con- 

fronti 



fronti avec la reine douairi^re ct les 
princesses ses filles, cela prouvc qu'Henry 
n'osa pas s'y conficr et eire sfir qu^elles 
ne Ic reconnoitroient pas j . 

Que s'il n'avoit pas ii& le vrai due 
d'Yorck , il auroit pu etre d^couvert en 
Ike reconnbissant pas les reines et les prin- 
cesses , si elles lui avoient et^ montr^es 
<ans lui dire qui elles ^toient ; 

Qu'il n'estpas pretendu que Perkin ait 
jamais manqu^ dans le langage , Taccenc 
et les circonstances , et que sa re$sem«« 
blance avec Edouard IV est accordee ;1 

Qu'il y a des fautes grossi^res et ma- 
nifestes dans sa prdtendue confession ; 

Que Henry ^toit si craintif de ne pas 
bien prouver son bon: ac5:ent de la langue 
anglaise , que dans son r^cit il la lui fait 
apprendre deux fois de suite ; 

Qiie le lord Bacon n'osa pas adherer i 

R 
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te conte ridicule , mais en fargea un au- 
tre , quoiqu'cn r£alil6 pas beaucoup plus 
croyable ; 

QuVu nombre des meilleurs amis de 
Henry , comme le lord Chambellan qui lui 
mit la couronue sur la tete^ des chevaliers 
de la Jarretiire,et des homines ducaractire 
le^lus loyal, ^toient persuades que Perkin 
. ^tottle vrai due d'Yorck, et que comme ils 
moururent dans cette croyance sans se 
r^tracter, ii devient t^m6raire anierquil le 
fut; 

Que la proclamation qu'on trouve dans 
le Foedera de Rimer conire Jeanne Shore, 
pour avoir complott6 avec le marquis de 
Dorset , et non avec le Ibrd Hastings , de- 
truit tout ie tr^dit de sir Thomas More 
pour ce qui a rapport i ce dernier pair: 

Enun mot, que le caracti&re tli Henry, 
comme il nous est d^peint , meme par ses 
apologisteS , est b4aucortJ> plus fatheux 
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tt plus haissablc. qu« celui de Richard ; de 
tnaniere que nous pOuvons croire que 
Henry invcnta ct propagea la plus grandc: 
panic des mensonges contre Richard ;^ 
qu Henry , ct non pas Richard, probable- 
ment, mit a tnort Ic vrai due d'Yorck, comme 
il fit du comte dc Warwick, et que qous. 
ne sommes pas certains si Edouard V fut 
assassin^ , et s il le fut , par Tprdrc de qui 
il le fut. 

Apr&s tout ce qui a iii dit , il est a peina 
necessaire daj outer un mot sipr la d^cou- 
verte xapportie qiii fut faite des squelettcs 
des deux jeunes princes sous le regne de: 
Charles II. Deqx squ^elettes trouvcs dans 
cet abitne abscur de tant de transactionf 
secreites , sans aucuQc marque pour as- 
surer le temps ct I'age dc Icur enter- 
remcnt , nc peuvcnt certainqment rien v^*^ 
rifier. II faut. que nous croyons que 'Ics;- 
deux princes moururent la , avant que 
nans, croyons qu.c leur& os y furcnt trau.* 

R St 



v^srctje suis cmbarassc d'imagincr sur 
qiioi ceitc pensiepcut etre fondec, ct com- 
ment nous cesserons de i^outcr si Pcikin- 
Warbeck n'etoit pas vcritablen^ent un dc 
ces enfans. 

. 11 servira 9ussi peu d'arguer sur Ics do- 
nations faites par Richard III, a scs pr^- 
lendus complices du meurtre , parce q^uc^ 
I'argument serviroit des deux cot^s. II 
itoit fort nature! de soup^o'tincr que ceux 
qui avoient joui pour la plupart des 
bont6s de Richard , fussent soup^onnds 
d'etre les instrumens* dc ses crimes. Mais 
jusqu'a ce qu'il puisse etre prouve que 
ces crimes ont dte commis , il est inutile 
d'apporter des t^moignages pour faire 
connoiire ceux qui Tont assist^ en les 
executant. Pour moi-meme,jc ne sais que 
penser de la mort d'Edouard V; je nc 
peux,ni entierement en decharger Richard^ 
ni le condamner , parce qu'il n'y a aucune 
prcuve des deux cotesj et quoiqu une cour 



lie justice , par ce d^faut de preuYCS ^Tab-^ 
s6udroit , ropinionpeut flotter d'un c6ti 
et de Tautre , et aumoins tester en sus** 
pens. 

Pour le frire cadet , la balance de li 
viviU semble incliner grandement du c6ti 
de Petkin-Wa?;beck , comme dtant le vrai 
due d' Yorck ; et si un des deux fut sau** 
v6 y on nesaitpourquoini comment croire 

que Richard ait fait p6rir seulement le 
fr^re aind. 

II vous faut laisser toute ceite histoire 
a-peu-pr^s dans Tobscurite , quoiqu'ellc 
ne soil pas si obscure que quand nous 
Tavons trouvdc. II est pcut-etrc aussi 
sage d'etre incertain sur une partie de 
noire histoire , que de croire simplement 
ce qui est cru dans toutes les histoires , 
quoique probablement elles nous soient 
rendues avec autant de fausset^s que le 
periode que nous vcnons d' examiner. 
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ADDITION. 

iia note sulvantc m'a €ti obligeamment 
<K)mmM«iqU^? par M. . Stanley ; quoi- 
qu'tUe ^Qit venue trop tard pour etre in» 
Birie dans If corps dc Touvragc , cllc ne 
doit pas QiK pvbli^c. 

Apr^s la uiort de Pcrkin Warbeck , sa 
veuve , ladi Catherine Gordon , fille du 
comte de Huntley ( par rapport a sa 
beautd exqulse et i -cause de son marl^, 
appeUe la rbse blanche d'Ecosse , se re- 
maria a sir Mathieu Cradock, et est ense- 
velie avec lui dans Tisle d'Hcrbert , pa- 
roisse de SWansiea , dans le pays de 
Galles , ou on peut encore voir leurs 
tombes avec cctte inscription en anciens 
caracteres. 

« Cy git sir Mathieu Cradok ,_cheva- 
» lier , quclquc temps d6pu£6 du tr^s- 
» honorable comte de Worcets dans le 
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» comt6 de Glamorgan , R. Attar. , G. R. 
» Chancelier da m£me , intendant de* 
» Gower et d'Hilvei ^ ct miladi Catherine 
» sa femme »• 

' • • • ; 

lis eurent une fillc , qui ^pousa sir 
Edouard Herbert , fiUe du premier comte 
dc Pembroke ; et de ce mariage sont 
descendus les comtes de Pembroke et de 
Powis , Hans Stanley , chevalier , George 
Rice , chevalier , etc. 
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